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LA PHILOSOPHIE 



JD x v X JST JE, 

APPLIQUÉE 

A la LIBERTÉ et a £ ESCLAVAGE 



idei'HoMME i au Certain ; à l' Infaillible) 
à la Grâce naturelle , furnaturelle , effi.. 




& au Péché Originel. 



• 1 . 1 ; 

AVANT* PROPOS. 

Ap rès plufieurs fiecles de conteftatïons & 
d'aigres difputes fur les objets qui vont être 
envifagés ; fi on n'avoit rien à dire de plus net , 
de plus fûr , & même fi cet Ouvrage n'étoit 
qu'une répétition ennviyeufe & inutile de ce qui 
a déjà été dit tant de fois , on fe feroit bien, 
gardé de le donner au public. 

Tomé IlJ. A 



$ AV A Nt-PROPÙS. 

Mais comme ceux qui en ont écrit , ont pref* 
qne tous combattu à l'aveugle & que perfonne* 
ne s'eft entendu y on a cm devoir porter 1» 
lumière dans ce fujet auffi délicat qu'important 
& que les Théologiens ont embrouillé faute de 
lui appliquer l'enfemble de ce qu'en dit l'Ecrt-* 
ture , & de favoir combiner tous les paffages ; 
chacun prenant ceux qui fembloient favorifer 
fon fyftême , fans les faire coiluder avec les 
autres. Ici on verra tout le contraire : on y 
verra un très - grand nombre de vérités qu'on 
peut hardiment appeler nouvelles pour les Théo- 
logiens & pour les Philofophes également , tel- 
lement qu'on auroit quelque droit de dire avec 
le Poète : 

Libéra per vacuum fofui vejîigia princeps. 

Du refte , c'eft au Leâeur attentif , & non? 
prévenu des fyftêmes , à en juger. On n'eft pas 
forti un inftant de la parole de Dieu, & on a 
écrit avec elle & d'après elle. 

On trouvera peut-être des répétitions dans 
cet Ouvrage ; mais fi Ton y fait attention , ce 
n'eft que l'abondance & la fécondité des princi- 
pes dont la vérité eft appliquée à plufieurs 
points de vue. Il eft vrai que quelquefois, vù 
l'importance du fujet, & pour déraciner le préjuger 
univerfel bandé contre la divine Vérité » on a 
préfenté les mêmes idées fous difFérens alpeâs ; 
mais la diverlité des nuances (outiendra l'intérêt 
& la curiofité du leâeur.' On peut fe rappeler 
(i) que dans le Livre de l'Origine, des ufiges & 

( i ) Il importe au Le&eur de favoir que les deux premier* 
Volumes d»cet Ouvrage qui porte pour titre La MilofopkU Dt~ 
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AVANT- PROPOS. \ 

4es abus de la raifort & de la Foi , après avoir 
traité de différentes Seâes, pour ne pas trop couper 
le difcours & le fil des matières, on a renvoyé à un 
Ouvrage à part , la difcuflion de celles qui paroif- 
foient les plus difficiles. Ce Traité , qui eft 
comme une fuite du premier Ouvrage , eft l'acquit 
de ma promefle, quoique je n'y nomme aucune 
de ces Seâes , que je n'y parle ni de Janféniftes * 
ni de Jéfuites, ni de Calvin , &c; mais j'ai penfé 
que Pexpolition de la vérité étoit une réfutation 
fuffifante de l'erreur. 

Le Traité de Ï? Origine & celui-ci fe démon- 
trent , & en quelque forte s'expliquent l'un par 
l'autre ; j'y renvoie fouvent. Il feroit peut-être 
utile d'avoir lu le premier, avant d'entreprendre 
la leûure de celui-ci ; il faut le lire de fuite , pour 
fen bien Caifir l'efprit & pour en voir la démonftra- 
tion complète , parce que chaque idée ou vérité . 
prête aux autres une nouvelle force & une! 
nouvelle certitude* 

Le premief Livre contenant les préliminaires J 
l'introduâion & l'expofition courte des vérités 
répandues dans cet Ouvrage ; un plus long Avant- 
Propos feroit inutile. 

tûie, &c. font une réimpreflion corrigée & fort augmentée du Livre 
de t Origine , des ufages & des abus de la raifort & de la Foi , &c, 
tellement que lorfque dans le cours de cet Ouvrage , il verra 
renvoyé au Livre de COrigine y il devra comprendre que c*eft 
de ce Livre-là dont on entend parler ou des deux premiers volu- 
mes de celui-ci. 

11 devra fe rappeler encore, que les nombreux paffages dé 
l'Ecriture cités dans ce volume comme dans les précédens» en auto- 
rités & en preuves , le font d'après tige traduction de l'Hébreu % 
gour le Vieux Rament. 

A \ 



4 AVANT-PROPOS. 

Ceft ce premier Livre qui fera le plus diffi- 
cile à entendre , non pas tant par lui-même , qu'à 
caufe des préjugés qui exiftent , & parce qu'il 
défriche premièrement le terrain; mais on ofe 
affurer que quiconque aura le courage de l'étu- 
dier, ne trouvera plus rien dans tout le refle 
de l'ouvrage que de très- facile. 
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LIVRE PREMIER. 



SECTION PREMIERE. 

De la P rèiejlination. 



CHAPITRE PREMIER. 

Introduction & Analyfi* 

Il faut difcuter & tâcher de le faire avec une 
netteté qui porte la lumière dans une queftion 
fi importante & qu'on a tant embrouillée : il 



s'agit d'abord de la Prédeilination , &c de la ma- 
nière de concevoir ce qu'il y a de vrai &~de 
faux. Il feroit bien difficile à fes Seftateurs de 
purger leur fyftême des dangers de cette idée très* 
mal entendue, SC d'eluder l'application qu'on 
pourroit leur faire de ce mot : De fine fata D.âm 
flcRï , fperarc precando , qui au bout du compte 
feroit une conséquence de leurs principes » 6c 
même fans leur faire violence. i.° Ils tordent 
& détournent à un fens moitié faux les paflages 
de S. Paul fur Y endurci [je ment de Pharaon , Mahck. \; 
fur l'amour pour Jacob & la haine tnvirs Eja 'ù. v« g. 
i°. Ils confondent la certitude de l'événement 
avec Tinfaillibilité du même événement ; & brouil - 
lant ces idées, ils n'en, fa vent pas démêler les 



6 La Philosophie 

nuances, & par conféquent n'ont pas fu affès 
folidement & aflez nettement accorder la pref- 
cience de Dieu (i) avec la liberté de l'homme. 
3. 0 Ils n'ont pas fu voir l'accord de ces deux 
chofes dans le mécanifme de la conservation de 
l'homme , félon les états d'efclavage ou de liberté 
où il s'amène lui-même, & oîi l'aôe invifible de , 
la Juftice Divine le continue & le fixe enfin , 
après l'avoir une infinité de fois redreffé & remis 
en équilibre. 4. 0 Ils confondent les deux grâces , 
j'entends la grâce d'éleâion , & la grâce générale- 
univerfelle commune à tous les hommes , jetée % 
fur leur berceau & toujours par elle-même très-f 
fuffifante; ils confondent la grâce des appelés 
& celle des élus , & ne favent pas voir la bonté 
infinie de Dieu dans l'une , fans voir en même- 
temps ( foit dit fans blafphême ) une forte d'in- 
juftice dans l'autre. 5. 0 Malgré tous leurs artifices 
& les équivoques dans lefquelles ils s'enveloppent, 
ils ne pourront jamais fe difculper entièrement 
de l'accufation de confondre le décret abfolu 
avec le conditionnel , la néceflité purement telle 
avec la néceflité d'hypothefe; & de confondre 
encore par conféquent en Dieu , la volonté d'a- 
grément avec laVolonté de permiflion , & avec le 



( 1 ) Mais on verra bien davantage dans cet Ouvrage , & 
on y démontrera une vérité qu'on n'a jamais fu envifager , 
qui tranche la queftion , qui femble d'abord hardie , & qui ne 
l'eft point lorfqu'elle eft entendue dans fon vrai fens. C'eft 
que Dieu , par le principe de l'infinité de fon être & de fes 
adorables perfections , ne peut ni voir le mal ni le prévoir 
même en la manière confufe & embrouillée dont les partifaris 
4e la prédeftinatien l'entendent Sans les accu fer d'être blas- 
phémateurs d'intention, on peut certainement déduire un 
J>lafphêmt de leurs principes, par ]es conféquençes qui en font 
|es fuites. 



Digitized by Googl 



D i v i N È ' ? 

consentement à l'abus de la liberté dont il ne 

rétraûe pas le don. 

De tous ces points développés avec nombre 
d'autres vérités relatives & concourantes , ii 
réfultera que Dieu fauve , & ne réprouve jamais 
ni n'a jamais réprouvé qui que ce (bit, qu'en 
£rant par Tafte jufte de la confervation l'état 
de réprobation où chaque être d'abord libre & 
en pouvoir de fe fauver, s'amène lui - même 
librement, graduellement, par les aftes déréglés 
de fa volonté réitérés obftinément & une infinité 
de fois. Voilà en bref ce qui fera traité folidement 
& avec le plus intéreflant détail. 



"8 La Philosophie 
. — . — , 

CHAPITRE IL 

De Pharaon & d'EJhii. 

dit que les partifans de la prédeftination 
Hom. 9. abufent entr'autres des paffages de S. Paul , où 
il eft parlé de Pharaon 6c d'Efaii , &c. Le fens 
littéral dans ces paffages , comme il fera démontré, 
n*a de vraie exiftence & de réalité que par le 
but de la figure qu'il renferme ( 1 ). Jacob eft le 
type des ames abandonnées à Dieu ; Efaii eft le 
type & le repréfentant de cette innombrable 
nation du vieil homme oppofé au nouvel homme; 
^iaiack.^ 1. y a i a i m l Jacob ^ foi haï Efaii, Ces deux hommes 

v * 2 * 3 ' font mis là en regard , & cela eft fi vrai qu'il 
Çcncfe, 25. eft dit : Les En fans £ entre-pouffoient ; & encore: 
y. zz & j) cux Nations font dans ton ventre. Tout étoit type 
dans le Vieux Teftament , même les perfonnes 
individuelles réunies en grand nombre, & les 
pays. L'Egypte , Babylone & beaucoup d'autres 
ïbnt les types , figures & images du monde cor- 
rompu , de l'efprit & des mœurs oppofées à l'efprit 
de Jefus - Chrift & aux mœurs de la Foi & des 
T 4ï9t. 2. vrais Juifs enfans d y Abraham félon l'efprit , ou 

- 



( 1 ) Quiconque dans l'interprétation de l'Ecriture s'en tient 
uniquement au littéral , eft déjà égaré par cela même. 11 fait 
main-baffe, & porte une main criminellement deftruétive fur le 
véritable efprit de la parole de Dieu , fur fa moelle , fur fon effençe 
& fa vie , pour s'en tenir à une écorce inutile fans l'efprit qui 
y eft cachée & qui même par-là ne peut que jeter dans l'erreur 
& dans d'afrreufes héréfies. C'eft ce que j'ai démontré dans mon, 
Ouvrage de l'Origine, des ufages & du abus de la rai/on & de la fai^ 

qui a$u;llement a un autre titre comme j'en ai averu. 



Digitized by Google 



Divine. 9 

des vrais Chrétiens. On le voit dans toute 
l'Ecriture du Vieux & du Nouveau Teftament , 
dans l'Apocalypfe , dans tous les Prophètes , 
Ezéchiel , Ifaïe , &c. ; les partages qui le démon- 
irent font innombrables. Il faut connoître l'Ecri- 
ture & encore la combiner avec elle-même , 
fans quoi on tord tous les partages , on les dé- 
tourne à un faux fens , & on court à Phéréfie , 
comme font les Seûaîres que je réfuterai dans 
cet Ouvrage. 

Les Rois , dans l'Ecriture Sainte , font donc 
non- feulement des individus , mais encore des 
repréfentans de leur nation , & des types. Tels 
ont été les Pharaons Rois d'Egypte, repréfentant 
en même-temps cette Egypte fpirituellement ou po y [ 
métaphoriquement prife , qui défigne le monde 
& fa corruption; & ainfi. des autres. Or, quoi- 
que, en tant que types & comme figures , ils foîent 
& aient été haïs & rejetés , ( Dieu par fa fain- 
teté ne peut que haïr & rejeter le mal , ) il ne 
s'enfuit pas que comme individus ils aient 
été irrémifliblement damnés. Car quant à Efaii , 
type & vafe du Péché Originel , il en eft dit 
Amplement qu'il feroit affervi à fon frère , Le plus Gtn ^ e 
grand fera affervi au moindre : & même on voit v. 
qu'Ifaac lui donna une fous-bénédiftion , telles *7- * 
ment que la bénédiction d'ifaac à Jacob ne fut " " 
( qu'on obferve bien ceci ) qu'une confirmation 
& ratification de la prééminence qu'Efaii lui- 
même avoit accordée , vendue , & abandonnée 
très-librement & très- volontairement à fon frère 
en lui vendant fon droit daînelTe. Ainfi le décret 
delà prééminence de Jacob fut amené & eut lieu , 
de manière que bien loin de nuire à la liberté 
de l'homme , ce fut la liberté même & la volonté 



io La Philosophie 

d'Efaiï très -libre de ne pas vendre fon droit 
d'aîneffe fi précieux, qui donna lieu à la prén> 
gative de Jacob , dont la bénédiûion d'Ifaac ne 
fut que le fceau & la ratification. 

Cette bénédiûion fixa dans Jacob le droit au* 
quel Efaii avoit confenti : on comprend quel 
parti je pourrai tirer de -là , pour montrer que 
rien au monde n'a jamais gêné la liberté de 
l'homme, que les décrets marchent toujours de 
front avec elle , que c'eft elle-même qui les pré- 
pare & les amené , & qu'il n'eft aucun événement 
dont la plus grande certitude puiffe y déroger ; 
& enfin à quel point la liberté de l'homme eft 
fauvée dans tous les cas poffibles , excepté , 
comme on verra , dans l'impénitence finale : ex-*- 
ception qu'on verra encore ne point nuire à la 
preuve de la liberté que j'établis, & qui a eu lieu 
dans toutes les volitions qui fe font exécutées depuis 
la chute du premier homme. Et pour revenir à 
la queftion , la preuve qu'Efaii, comme individu, 
étôit en même-temps type du vieil homme & 
repréfentant le Péché Originel , c'eft que S. Paul 
n'héfite point, & s'avance même jufqu'à dire \ 
Rom. 9. aue ^*ft même avant que les enfans fujjent nés & 

v. 11. ia. 13. qu'ils euffent fait ni bien ni mal. il lui fut dit; 

Le plus grand fera afferyi au. moindre* 

1 



> 
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CHAPITRE II L 

0 bj celions réfutées. . 

A, La vérité , je n'ignore pas ce que les par- 
tifans de l'opinion de la prérlefti nation peuvent 
m'objeôer ici , & qu'ils peuvent me rétorquer 
les propres paroles du paffage que je viens de 
citer ; afin que le dejfein arrêté Jelon t élection de 
Dieu demeurât , non point par les œuvres mais par 
celui qui appelle ( i ). Mais qui ne voit d'un fini- 
pie coup -d œil, i. Q Que ce deffein arrêté de la 
part d'un Dieu ferutateur des cœurs & qui en 
connoît toutes les penfées , étoit l'éleûion en 
faveur de Jacob , fans que s'enfuivît l'abfolue 
réjeâion d'Efaii. i.° Il s'agit ici fimplement de ' 
la prééminence , premier en date , & de la domi- 
nation , il fera ajfervi au moindre, 3 .° Dieu a voit 
arrêté que le mal envifagé en lui-çiême & dans 
fa fource , feroit rejeté ; mais il n'a jamais arrêté 
que cette fource impure néceflltât Hiomme à 
pécher. Efaiï , comme type & figure du mal , eft 
haï ; Efaii , comme individu & agent , vend li- / 
brement fa prééminence & accomplit lui - même 



( 1 ) On verra plus bas deux chofes très-clairement démontrées. 
i.° Qu'il eft une Loi immuable en faveur du bien & contre 
Je mal , parce qu'elle eft fondée fur les idées éternelles du 
juife & de l'injUfte : c'eft ce que l'Ecriture appelle le Livre de 
vie ou de mort ; Se dans l'Eccléfiafte il eft dit, qu'& y a une EccUpafl. 8. 
[entente contre les mauvaîfes auvres : voilà la Loi immuable ; V. Il* 
mais a.° L'application de cette Loi pour le bien & contre le 
mal eft infiniment muable , envifagée dans fon application fur 
chaque individu qui par fa volonté & fa liberté, fc met lui- 
même fous la fonction des récompenfes ou des punitions , & 
fe fait , ou fe préparc lui-même l'application des unes ou des 
autres. 
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le décret que la prefcience a connu & qu'elle 
n'a point néceflité , puifqu'il a été amené libre- 
ment. Cette prefcience a connu toute la férié de 
toutes les aftions libres & de tous les évcnemens 
bons ou mauvais ; & elle a non-feulement prévu, 
prédit en conféquence , mais elle a préordonné , 
c'eft à-dire donné un ordre, une fuite, une dit 
pofilion aux évcnemens que la liberté de l'homme 
devoit préparer , amener en bien ou en mal depuis 
la chute. Cette idée s eclaircira mieux & fe dé- 
montrera invinciblement clans la fuite. Ainfi Je 
prie le lefteur de prendre patience jufqu'à la fin 
de ma démonftration. 

Comme je ne veux pas çroifer les articles que j'ai 
annoncés , ni faire anticiperjes uns fur les autres, 
on verra que tous ces principes dçtaillés & réu- 
nis fe prêtant une force mutuelle , fe démon- 
treront l'un par l'autre, & formeront la preuve 
la plus vi&orieufe de ce que je me propofe d'é- 
tablir dans cette difcuïiïon. Or, ce que je me 
propofe , c'eft de purger la Juftice Divine de ces 
blafphématoires opinions d'un décret à la damna- 
tion des individus , comme individus , & d'établir 
invinciblement la liberté de l'homme , qui fe fait 
rejeter lui-même & lui feul , fans que Dieu y ait 
d'autre part que de prononcer, exécuter l'arrêt de fa 
juftice qui fixe en état continu les volitions réité- 
rées, déréglées & ljbres de l'homme; ainfi je pour- 
rai hardiment enfin , & le lefteur avec moi , appli- 
quer ici le beau mot de Séneque fur la Providence: 

Fem facïam non dljficilem» caufam deorum [Det) agam. 

Peut-être même pourrois-je aller plus loin , & 
fans le promettre toutefois , donner une interpré- 
tation de ce mot de S. Paul : Ù Profondeur l 
qui étonnera. 
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CHAPITRE IV. 

De Pharaon ; Miracles : Magiciens. Digreffion. 

Apr£s avoir Amplement effleuré l'article d'Efaiî, 
plus profondement traité ci-après , il faut en re- 
venir à Pharaon ; car ces deux hommes préfentent 
les traits les plus marqués & les plus propres à 
éclaircir ces points épineux & difficiles. Qu'eft-il 
dit de Pharaon ? Raflemblons les paffages & accu- 
mulons ainfi tout ce qui fe peut dire en appa-< 
rence de plus fort en faveur de la très - fauffe 
opinion que je combats. Tout eft renfermé dans 
ce feul mot de S. Paul , qu'il cite de l'Exode : 
Car l* Ecriture dit à Pharaon : Je t y ai fait fubjijler £xodg 
dans le But de démontrer en toi ma puiffance , & y". iôT 
afin que mon nom foit publié par toute la terre. Rom. 9. 
Or , dans ce paffage qui indique le parti que v * l? ' 
Dieu vouloit tirer, pour fa gloire, de Pharaon % 
& le perfonnage auquel il le deftinoit ; je ne vois 
ni ne faurois voir aucune prédeftination abfolue 
à la damnation de Pharaon regardé comme indi- 
vidu. Ne forçons point les Ecritures ; ce paflage le 
préfente feulement comme un infiniment propre 
à concourir par lés contraires & par la réfiftance , 
à la plus grande gloire de Dieu , qui fe manifefte- 
roit en fuite de cette réfiftance même & de ce com- 
bat. Dieu vouloit montrer toute la foibleffede l'en»- 
nemi agiffant dans fa plus grande force par lefprit 
aftral qui eft fon domaine , (comme celui des fom- 
nambules & des faifeurs de miracles de nos jours), 
& qui parvint trois fois par cette magie aftrale à 
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imiter les vrais miracles de Moïfe , jufqu'à ce qu*en- 
fin les magiciens furent forcés de s'écrier : C\jl 

£xod. 8. ici le doigt de Dieu ( i ). Et pour le dire ici en 

v * x 9» paflant , ils eurent ce pouvoir tant que les raifons 
contraires s'oppoferentaux raifons prépondérantes 
de la fortie du peuple Hébreu hors de l'Egypte. 

Il y en avoit trois contre dix ; c'eft commé 
qui mettroit trois grains dans le baflin d'une 
balance & dix dans l'autre; les trois ne peuvent 
empêcher les dix de faire monter le baflin oppofé* 
~ mais ils en retardent Pafcenfion , qui fans eux fe 
feroit tout d'un coup. Ainfi ces trois preftiges 
ou prodiges imitateurs repréfentoient les trois 
raifons contraires , & obtinrent une certaine 
force jufqu'à ce que les raifons fupérieures 
eurent prévalu & les engloutirent , comme la 
verge de Moïfe ou d'Aaron engloutit la verge 

Exod. 7. des Magiciens. La verge , dans l'Ecriture , eft type 
v. ix. & image de la domination & de la force ; & la 

/• 2 * v> 9- f U périorité de celle d'Aaron qui engloutit la leur^ 
étoit une marque , un figne préalable, que la verge 
ou la force & puiffance de Moïfe , fes raifons , ou 
la vérité & divinité de fa miflion, prévaudroit enfin 
fur la vérité inférieure ou fur la fauffeté de la 
miflion des Enchanteurs & Magiciens. 

Ces trois raifons qu'ils eurent la force de pré* 
fenter , pouvoient être les droits que donnoient 
aux Egyptiens l'accueil que Pharaon avoit fait 



( 1 ) On voit ici très-clairement le 



«. 10 iiupw.wu^ ww»«w ^w. ^w.» pouvoir 

E"hr 6. a ^ ra ^ ou pouvoir du Prince de la puiffance de l'air. J'ai tout cela 
v, X2. explique & démontré au long dans l'Ouvrage de la Liberté Çt 
Efçlavage <jle Phoasme , &c. &c, 
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âux Juifs primitivement , lorfque Jacob & fes 
fils furent préfervés de la mifere , & que du 
temps de Jofeph ils s'accrurent & multiplièrent 
prodigieufement fous la proteôion des Rois d'E- 
gypte. Ainfi les Juifs eurent d'abord & long- temps 
des obligations aux Egyptiens , qui à ce titre & dans 
cette mefure de raifon avoient droit de les retenir; 
Mais les fept raifons prépondérantes ou qui ex- 
cédoient les raifons contraires, étoient, i.° Les vues 
de Dieu fur fon peuple qu'il menoit par la main &C 
qu'il vouloit faire entrer dans la terre de Chanaan, Danér. 
pour en chaffer les idolâtres & les abominables 
nations qui fe fervoient de l'efprit aftral , renou- 
velé de nos jours par les Convulfionnaires & 
Somnambules , pour faire leurs enchantemcns & 
divinations. i.° Les obligations que l'Egypte eut 
à Jofeph de l'avoir préfervée de la famine , & 
d'avoir fait fleurir & profpérer le pays par la 
fagefle de fon gouvernement. 3. 0 Enfin , & fans 
s'arrêter à d'autres raifons , la dure & in- 
jufte tyrannie que les Egyptiens exerçoient fur le 
peuple Juif, au temps de la miflion de Moïfe 
envoyé de Dieu , qui entendoit les cris & les fan- 
glots que pouffoit ce peuple dans fon oppreffion, * 
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CHAPITRE V. 
ÏDigreffion continuée fur les qualités morales* 

Jpojlropkt aux IncridultSé 

Puisque pour donner à la curiofité un tribut 
qui peut être de k plus grande utilité, & 
ouvrir un ordre de vérités peu connues , je me 
fuis engagé dans cette digreffion; je conjure d'a- 
bord le Lefteur de ne point rejeter ce que je 
dis ici, & quelque étonnante que puifle être à 
fes préjugés & à une raifon aveugle la vérité 
que je viens de lui détailler , je le conjure d'en 
tirer avec moi Amplement les conféquences très- 
sûres que je vais expofer ; cela peut l'éclairer 
fur beaucoup de points & ouvrir à la Foi un grand 
jour , pour entendre une infinité de paffages de 
l'Ecriture qiii étonnent & déconcertent la raifon 9 
fouvent tentée dans fon ignorance & fon infuffi- ' 
fance de les révoquer en doute, de les rejeter comme 
abfurdes , & de blafphémer ainfi la divine Vérité. 

i . Q On voit ici un calcul moral , ou calcul de 
raifons. Il eft infiniment rare que dans les a£Hons 
fimplement morales & dans les affaires de la vié il 
n'y ait pas un mélange de mal ave£ le bien, & une 
quantité de raifons contraires ou de points de vue 
oppofés ; il peut être des vérités qui , en vifagées eit 
elles-mêmes , par parties & en abftraftion , feroient 
en effet des vérités inférieures. C'eft ce que l'on 
pourroit appeler des quarts ou demi - vérités ; 
( & comme je l'ai montré ailleurs , c'eft ce qui 
tait toutes les hçréfies). Ces portipns de vérités 

ne 
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he font que rillufion&le menforige quant à là 
vérité totale concrète , ou pour parler comme 
Ariftote , quant à l'entéléchie de la vérité com- 
plète; ces vérités partielles en font les parties 
intégrantes , mais toutes fauftes & imparfaites fi 
elles ne font pas raffemblées ; & principes d'erreur* 
lorfqu'elles ne font pa$ envifagées dans leur, 
enfemble. 

Tous les fyftêiftes des Philofophes & même 
des Théologiens Amplement tels ou fyftématiques; 
font à ce taux : erreurs de toutes parts , pour ne pas 
voir le tout dans fes rapports. Il en eft ici comme 
des êtres dans la Nature : pour qu'une poire , un 
fruit ait l'entéléchie ou perfeâion de fon être, il ne 
fuffit pas de certaines parties , il faut le concours de 
toutes ; &, pour parler le langage de Pythagore , il 
lui faut fes nùmbrei ; le nombre des puiffances 
produôrices j les fels, huiles de la terre qui font 
la féve, le nombre de la rofée , de la pluiç , du 
foleil, de l'air; qu'il manque quelque nombre 
dans ces concaufes ou caufes fimultanées , voys 
n'aurez jamais la poire parfaite, vous n'aurez qu'un 
avorton ou un être plus ou moins manqué. 11 en 
fcft précifément de même dans le domaine moral & 
l'empire des raifons; & les vérités partielles ou infé- 
rieures font le menfonge quant à la vérité totale 
Ou fupérieure ; ifolées , elles font en contraire & en 
oppofition avec elle. C'eft un combat & un choc 
du domaine ténébreux & du chaos contre le vrai 
intelligible des êtres & des raifons. C'eft ce que 
des Philofophes non vulgaires mais profonds & 
éclairés , appellent les contraires ou le binairè 
qui a lieu dans toute la Nature inférieure & phy« 
fique ; c'eft au moins l'un des fens de cette ex-* 
pref&on. 

Tome ni £ 
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i.° On voit dans cet exemple des Magiciens 
aux riri/es avec Moïfe & luttant avec lui de puif- 
fance> combien eft précife & exacte, combien- 
eft profonde & pénétrante, combien eft infinie 1 
la juftice de Dieu -, devant qui rien , ne mollit , 
rien ne s'affoiblit , lien ne fe perd , non pas même 
le plus petit atome en fait de morale & de bien 
V- M9 . & de mal. Ce grand Dieu , fcrutattwr dis cœurs 

*vf i©! 7 '& ^ e ^ etlrs P^ us imperceptibles mouvemens, qui 
pénètre jufqu'à leurs derniers & plus profonds 
replis , qui connoît la penfée avant qu'elle foit 
éclofe ; ce grand Dieu , fi clair-voyant & fi exafl 
en fa juftice , divife en quelque forte , fi j'ofe 
m'exprimer ainfi, les cjuantités morales ou la 
matière morale jufqu'à 1 infini ; & dans la plus 
parfaite rnefure, il permet que le menfonge même 
foutienne fes droits par des preftiges tout & au- 
tant de temps que ce qui eft menfonge quant 
à îa vérité fuprême , renferme pourtant en foi quel» 
que ombre de vérité , quelque portioncute de vrai , 
éc par conféquent un certain droit illufoire quant 
au vrai abfolu, mais toutefois une efpece de droit in- 
férieur, jufqu'à ce qu'il foit écrafé par la pure, haute 
& totale Vérité» Et comme on l'a déjà entrevu & 
qu'on le verra mieux tout à l'heure , c'eft le Démon 
lui-même qui, par une infiniment jufte, adorable 
& pourtant terrible permiflion de Dieu , a le droit 
de foutenir ces portions de véritis-menfongis , & de 
leur faire fortir en contrarie & oppofition toute leur 
force par des démonllrations de prodiges* Voilà , 
j'ofe le dire , le jeu de l'Univers phyfique, fub- 
lunaire & Amplement moral , inférieur à l'ordre 
des Efprits purs de la foi & de la divine lumière. 
Voilà la fource de tous les chaos , des heurts , 
des combats , des chocs, dans le domaine & de 
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ta Nature & de la morale naturelle. Et voilà l'ori- 
gine de ces contraftes , de ces éternels combats , 
de ces contrariétés defiruttives dans tout l'Uni- 
vers inférieur qui comprend depuis ce qu'il y à 
de plus haut dans l'efprit aftral inclufivement ^ 
jufques à ce qu'il y a de plus groffier & de plus 
bas dans les êtres phyfiques. 

3. 0 Je comprends, à la vérité, combien ce fyf- 
terne infiniment vrai , peut être repouffé & mécru 
par ces Philofôphes vulgaires qui n'en méritent pas 
le nom. Je comprends combien cette claffe ert 
peut être révoltée , eux qui ne vont chercher 
leurs fauffes lumières que dans le chaos des opi- 
nions qui le fuccedent 6c fe heurtent tour à tour 
& dont les combats j enfans de leur orgueil » 
prouveroient feuls qu'ils font hors de la vérité. 
Cependant je lés conjure par tout ce qu'il y à 
de plus fort , pour leur propre intérêt , fur-tout 
pour la gloire du Dieu de vérité^ de ne pas 
révoquer en doute ce que je dis ici , & de ne 
pas croire que l'idée confufe & imparfaite qu'ils 
fe forment de la juftice divine foit la marche dé 
cette juftice d'un Dieu, dont les voies font in- 
sondables & fi infiniment au-defïus de nos foibles 
conceptions. Je les conjure de ne pas fe faire un 
inotif de réjeâion de ce que je tire & déduis 
tous mes principes te tous mes raifonnemens de 
la très-fainte parole de Dieu ( 1 ), qui feule & 
exclufivement à toute autre opinion des hommes, 
tenferme la pure & célefte Vérité , & préfente lé 



(il Quoique je tire tous mes principes de l'Ecriture Sainte ; 
cela ne devroit tn rien effrayer un Déifte , ni exciter fon dédain ; 
car en même-temps tout fera , dans cet Ouvrage, démontré \ 
te raifon môme en toute rigueur philofophiquc. 

1 
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jfaic, 45.V.3. tréjbr de toute lumière , lorsqu'elle eft bien entendue^ 

& y fi 2 " & e ^ ' a ^ e en ^ n ^ cont î ent * a P ure & divine 
v * " philofophie. Je les en conjure , au nom de ce 

Dieu de l'Univers qu'ils croient & qu'ils mécon* 

noiffent , car il n'y a point d'autre DrEU pour 

l'homme que le Verbe Jéfus - Chrift Dieu 6c 

homme ; oui , je les en conjure par la plus tendre 

charité. De quel bien ne vous privez-vous pas , 

hommes incrédules ! à quelle ineffable lumière 

ne fermez - vous pas les yeux ! Jufques à quand 

durera ce fatal & déplorable aveuglement ? O 

Seigneur! quand eft- ce que, n'écoutant que vos 

miféricordes, vous deffiilereztous les yeux ? Quand 

jipocal. 17. vous lèverez - vous vi3orieux & afin de vaincre * 
v * x 4* Quand eft- ce que votre lumière triomphera de 
tant de nuages ténébreux que l'orgueil de la 
raifon verfe univerfellement fur Patmofphere des 
efprits ? O mon Dieu ! ô Dieu que j'implore ! 
A/art. 20. ô Dieu devant qui je m'anéantis , ouvre[ leurs 

v. 30— $4. yeux afin qu'ils voient, & qu'au lieu de détrafter 
votre faint Nom & votre étemelle Vérité , ils 
vous donnent enfin la gloire qui vous eft due ! 
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CHAPITRE V I. 
Continuation de digreffion. 

Théorie nouvelle. 

JE me ferois bien gardé d'entrer dans cette épî- 
neufe & défagréable carrière , fi les affreufes ténè- 
bres qui dans nos jours malheureux font répandues 
universellement par l'Efprit de menfonge , ne m'en 
faifoient une forte de néceflité. Je difois donc 
qïfe le principe du mal a le pouvoir de foutenir 
les droits de ce genre de menfonge qui contient 
quelques parties de vérité , & de les appuyer 
par fes prodiges ou vifibles ou invifibles ; ce 
droit lui eft accordé par le Dieu de vérité même, 
en fuite de cette première & terrible juftice qui 
permet que l'aveuglement aille de pair avec le 
péché , & que dans l'ordre de l'Univers l'orgueil, 
î'efprit de propriété & le péché qu'ils enfantent, 
aillent fe perdre dans leurs propres excès. Ce Rols 2i; 
Dieu vengeur permet & ordonne même à l'Efprit & alibi rnuX» 
de menfonge de féduire ceux qui ont vendu & 
trahi la vérité connue, & font devenus par -là 
des enfans de rébellion. Toute l'Ecriture Sainte 
eft pleine de cette économie terrible , & tous 
les clair-voyans en ont la clef , dans la jaîoufie 
d'un Dieu qui exige de droit & avec juftice notre 
foumifîîon & notre amour , & dans la déplora- 
ble oppofition de nos cœurs à ce Dieu fource de 
tout bien , que les hommes repouffent , en com- 
blant par-là la mefure de leurs crimes. Mais il faut 
Achever cet expofé ; & pour le renfermer dans de$ 



toties. 
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bornes convenables , je ne ferai que jeter les prin- 
cipes fuivans, & refumer. 

i .° Rien ne paffe devant Dieu , & il faut que 
la portion ou quantité de vérité que renferme 
le menfonge , préfente fes droits avant que 
d'être engloutie par la pure & totale Vérité. 

i.° L'Éfprit de menfonge a ltrpouvoir de fou- 
tenir ces fauffes vérités , jufqu'à ce qu'elles foient 
confondues & acculées d'illufion & de menfonge. 

3. ° Il y a une ligne de démarcation ( qu'on 
faffe bien attention à cet article ) entre les Cieux 
fupérieurs & les Cieux des cieux dans lefquels 
réfide & où elï étalée la pure & fainte Lumière ( 1 ), 
& entre le ciel des aftres & tous les cieux qui 
font au-deffous; c'eft-à- dire , que le ciel des 
aftres commence à n'avoir plus cette lumière pure, 
mais qu'elle eft infeftée & déjà mélangée. 

4. 0 Le Démon a le pouvoir démonter jufqu'à 
A/ocai. ce ciel aftral , & d'environner ainfi les bords de 
la Cité des Saints. 

5. 0 Il a pour fon affreux domaine un tiers de 
tous les royaumes du Monde , qui font contenus 
entre ce ciel aftral & le ciel ou la région la plus 
inférieure; il a 3 contre 10, comme on le voit 
dans les miracles des Magiciens. 

6.° Ce tiers qui lui eft abandonné , & qui fait 

S>armi les êtres ce mélange diabolique , eft préci- 
èment en parallélifme , en rapport & en nombre 
égal avec la révolte primitive des Anges dégradés ; 
'4foc n. Lucifer, le chef de cette révolte, entraîna dans 
^ fa caufe la troifieme partie des Anges du Ciel ; 

I ! Il I. , i 

( 1 ) Cette théorie a été expliquée & démontrée dans les 
deux premiers volumes de cet Ouvrage , auxquels les curieux 
peuvent avoir recours , fi ce que je <Us ici ne leur fuffifoit pas. 
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ïls arvoïent été créés d'abord, comme lui , Anges de 
lumière & purs , mais s'étant regardés dans un fen- 
timent d'orgueil , ne voulant pas adorer les des- 
cendances du Verbe leur Créateur , & jaloux enfin 
de l'être de ce Dieu - Verbe Créateur , ils fe 
révoltei tnt , firent bande à part , & perdant 
Famour , ils furent jetés en dégradation à ce 
ciel aftral , & enfin aufli plus bas dans les créa- 
tions inférieures & phyfiques , peur leur fervir 
de demeure & de fphere à leur aôivité ( 2 ). 

7. 0 C'eft ainfi qu'il eft le prince de la puijjancc Eph. i.r.%; 
4t Voir, rôdant & cherchant par jaloulie coh- & alibi * 
tre les hommes deftinés à être rachetés par le 
Verbe ; cherchant , dis - je , parmi eux fa proie , 
& qui il pourra dévorer parmi ceux qui n'ont pas I. Pierre ,j; 
Famour , & la volonté fourni fe à Dieu. v. S. 

8.° Comme tous les cieux inférieurs font ei> 
analogie, impure à la vérité, mais toutefois en 
analogie avec les cieux purs & fupérieurs , il fuit 
de là, qu'il peut deviner, prédire les événemens 
qui ont lieu & fe paffent entre le ciel aflral & 
tout le domaine inférieur à ce ciel ; mais d'ordi- 
naire , avec un fiers de menfonge ; tandis que , fans 
compter un autre figne ou critérium , les vraies 
prophéties font exemptes & dégagées de ce tiers 
de menfonge , & d'ailleurs ont toutes un but u.tilç 
Se digue de Dieu & de fa bonté. * 

9. 0 Lorfque cet Ange de ténèbres fe peut 
transformer, par fes preftiges & le privilège de fon 
corps glorieux , en Ange de lumière , il peut an- 
noncer , prédire des vérités de l'ordre divin , 
mais c'eft afin de tenter, en s'affurant par - là la 



( 1 ) Tout cela eft édairci $c démontré dans le I4vre <U 
(Orijnc , &c, 
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Confiance , à faire pafler d'autres menfonges foui 
le voile & le fauf - conduit de ces prédictions 
vraies ; ou pour occafionnrr d'affreufes chutes 
par une confiance de mcprife. Cela eft encore 
contenu dans toute l'Ecriture Sainte , avec les 
marques çara&ériftiques les plus diftinûives , 6c 
tous les préfervatifs donnés aux enfans de Dieu , 
& même à tous les hommes , pour fe garantir 
de ces prcdicYions éblouiffantes. Le menfonge peut 
ne pas fe montrer dans l'énoncé, mais il fe 
manifefte dans les conféquences diaboliques , 
dans les erreurs qui s'enfuivent , dans les chutes 
cccafionnées ou colorées par ces prédictions du 
Démon. 

i o.° On peut en dire parfaitement de même de 
tous les miracles de cet ennemi : il peut les opér 
rer par la force aftrale , fupérieure aux forces d'en- 
bas & à l'ordre des forces Amplement phyfiques ; 
& l'Ecriture Sainte donne encore les fignes indu* 
14. bitables à fes élus , qui ne peuvent pas être féduits 
24 * par ces miracles & prophéties , fi brillans , fi fé- 
duifans par toutes' les couleurs de la vérité dont 
ils font enveloppés , & pourtant fi impofteurs & 
fi menfongers. 

1 1.° En fupplément à ce que j'ai dit, que les 
Anges révoltés furent jetés dans le ciel aftral , 
j'ajoute que le ciel fut infeâé en analogie aveç 
leur dégradation , & en rapport à l'état dégénéré 
auquel leur révolte les avoit amenés. Et de même 
l'ordre de tous les cieux inférieurs fut ouvert 
dans la même & jufte mefure qu'ils allèrent de 
chute en chute , & de dégradation en dégradation, 
par la fixation de leur révolte & par leurs aâes 
Accumulés , afin de leur fervir d'efpace ou d'ubis ; 
& ç'eit çe qui a fixé en même temps les moment 
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<*u temps dans lefquels ces dégradations ont eu 
lieu; à mefure , dis-je, que les êtres dégradés 
s'éloignoient de plus en plus de l'être véritable 
oui eft Dieu , en qui réfide toute la réalité de 
1 être ; & ces dégradations ont enfin amené le 
chaos , où une partie de ces révoltés fut jetée , 
l'autre étant réfervée pour venir tenter ce qui 
fortiroit de ce chaos, 6c fur- tout l'homme, qui 
devoit, pour montrer fa fidélité, être fournis à 
l'épreuve. Ceft de ce chaos qu'eft forti le monde 
phyfique & vifible, dans l'arrangement qu'a mis 
à cette matière informe & confufe la Sageffe di- 
vine; &c la fécondité infinie de Dieu a , d'après 
.la révolte , créé , en dégradant ; le péché même 
n'a pas été ftérile dans les mains de fa fageffe & 
de fa toute -puiflance , & il s'en eft fervi dans 
l'ordre adorable de fa juftice , pour amener l'être 
au plus bas degré où il pouvoit arriver , je veux 
dire , à la matière grofliere dont fa favante main 
a formé tous les corps phyfiques dans l'enchaî- 
nement admirable que nos yeux contemplent. 

iz.° Tel eft le jeu, l'ordre, l'origine & l'oc- 
cafion de l'Univers greffier que nous voyons ; 
groflier, dis-je, par rapport à l'être véritable , &c 
a beau toutefois par l'ordre & le concours des 
êtres phyfiques , que qui pourroit voir ces éco- 
nomies de dégradations & de créations dans leur 
enchaînement & leur enfemble , feroit dans l'ad- 
miration de la bonté , de la juftice & de la fageffe 
de Dieu , & diroit dans fon transport , que l'é- 
ternité, en quelque façon , fera trop courte 6c ne 
fuffira pas pour adorer. 

13. 0 Cette chute des Anges jetés dans le ciel 
aftral , & dégradés plus bas de cieux en cieux , 
pft la première fource & la vraie origine de tout 
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ce domaine fauffement clair & ténébreufement 
brillant , de tout cet attirail diabolique i de ces 
phénomènes impofans, réels 6c impofteurs de 
toute Paitrotogie judiciaire, de toutes les pro- 
phéties 6c miracles vrais 6c faux des Païens , de 
toutes les connoiffances aftrales , de tous les cultes 
6i idolâtries du Démon ou des faux Dieux qui fe 
font fait adorer par leurs brillans preftiges ; l'ori- 
gine de la fable qui en contient Phiftoire ; l'ori- 
gine de ces chronologies Egyptiennes 6c Chinoifes, 
qui remontent jufqu'au chaos, qui contiennent ces 
fauffes ères 6c généalogies de ces hommes-dieux . 
oé/t. 6. g£ ans £ g cns d d renom ; l'origine des guérifons 

V * 4 * aflrates d'Elculape , des miracles d'Apollonius 
de Thianes , des Efprits de Pithon , des Sibylles, 
des Antres , toute l'hiftoire des Dieux - démons , 
les augures, les oracles , les divinations , en un 
mot, tous les faits, geftes 6c perfonnages de cette 
cohortç de Démons dans le Paganifme de tous les 
temps 6c de tous les fiecles, & renouvelés au- 
jourd'hui en faifant le tour de la terre , & en 

Thtff. a. obtenant , comme dit l'Apôtre , jufqtt* ce qu'il 
v. 8. foit détruit^ le pouvoir de féduire; renouvelés, 
dis-je , par les incrédules & les apoflats du fïecle 
préfent ; pratiques , je le répète , aftrales & diaboli- 
ques , ramenées & reffufcitées dans le fein du 
Chriftianifme où la foi s'éteint , félon la prédic- 
tion du Seigneur , qui nous annonce le moment 

Luc 18. où finiront toutes ces diableries : Quand le Fils de 
L v. 8. C Homme viendra y trouvera- t-il de la foi fur la terre ? 

Enfin , des millions de volumes ne fuffiroient pas 
pour contenir la recenfion de ces horreurs de 
tout temps que la plume d'accord avec un cœur 
tant foit peu religieux , fe refufe à écrire & fe jette 
d'indignation. 
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14* Ceft là la clefde cette infinité de paiTage* 
de l'Ecriture Sainte qui annonce & décrit toute 
cette horrible théorie , cette piiiffance prodigieufe 
de Satan dans l'Univers, fur les enfarzs de rébellion , Ephef. ti 
cependant toujours fubordonnée à la toute-puif- v * *• & J« 
fance de Dieu , qui de ces combats & de cette 
oppofition tirera enfin fa plus grande gloire , & une 
viftoire fur VEfprit de menfonge qu'il n'auroit pas 
eue fans la révolte ; car fans combat & fans ennemi, 
il n'eft point de viftoire. L'Ecriture dit toutes ces 
chofes , afin qu'on s'en préferve ; elle annonce 
que cet ennemi ne peut rien , à qui ne vend pas 
(a liberté au mal ; elle montre toutes fes tortuo- 
fités , toutes fes rufes & tous fes replis ; l'homme 
feul qui vend fa liberté donne pouvoir fur lui à 
cet ennemi , auquel par l'ordre très- jufte de Dieu , 
les rebelles font abandonnés, &c. 

15. 0 Voilà donc à quoi fe réduifent les éton- 
nans & douloureux fpedacles de fomnambulifme , 
de divinations , Me guérifons prétendues ou du 
moins momentanées & d'augures qui ont lieu dans 
notre fiecle ; ces pratiques exécrables qui exci- 
tent la curiofité de tant de perfonnes , & les 
jettent dans le malheur de vouloir être témoins 
& ufer de ces preftiges éblouiffans. Au nom de 
Dieu , que ceux qui veulent être prudens y faf- 
fent la plus férieufe attention , qu'ils n'aillent pas 
s'embarquer fur cette affreufe mer pour faire le 
plus trifte naufrage ; fur-tout qu'ils ne fe laiffent 
pas féduire par la penfée qu'on trouve toutes ces 
abominations & ces pratiques dans l'Ecriture 
Sainte où elles font décrites en analogies infé- 
rieures, précisément afin qu'on s'en préferve, & 
fous les plus terribles menaces contre ceux qui 
s y livreront & qui ainfi voudront fe perdre , 
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•tomme on Ta vu dans les deux premiers volumes 
de cet Ouvrage. 

i6. g Enfin, le vrai combat de l'homme pour 
remporter la viftoire fur l'ennemi , confifte dans 
la fidélité à renfler aux paflions & au monde 
qui donnent accès à l'Efprit de ténèbres , & le 
moyen de ravir la couronne que le Verbe-DiEU 
veut placer fur la tête des liens ; il confifte à fe 
mettre fous fa très-haute & infaillible proteôion 
oui eft indiquée au Pfeaume 91, pour fervir 
jEphef. 6. d'égide & de bouclier contre les dards enflammés du 
y. 10. 18. \ ma i in toutes fes ténébreufes rufes & fes rui- 
neufes puiffances. Enfin , c'eft Pextenfion feule 
de la Croix de Jefus-Chrift appliquée à fes mem- 
bres & à fes vrais enfans , qui les arme d'une 
puiffance invincible contre toute la force de l * ennemi , 
qui vient échouer & fe brifer en frémiffant devant 
çette divine armure. 
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CHAPITRE VII. 

De Pharaon* De fon endurciffement 9 &c. 

1 

Il faut revenir actuellement de cette longue 
digreflïon : J'en étois au paffage concernant le 
roi Pharaon , refufant avec obftination de laiffer 
fortir Ifrael de l'Egypte. J'ai dit que dans le 
paffage de S. Paul qui le concerne & que j'ai 
cité, il eft impoffible de trouver une prédefti- 
nation abfolue à la damnation de Pharaon comme 
individu. Cependant , dira-t-on , il eft bien d'au- 
tres paffages que celui-là : comment expliquerez- 
vous ces mots du même S. Paul & de la Genefe , 
qui difent fi formellement que Dieu endurcit le Cm. 4. 
cœur de Pharaon , qu'il endurcit celui qu'il veut. ^* m 11 * 
Je pourrois répondre d'abord , que cet endurcif- y^is?' 
fement de Pharaon n'a voit proprement point de 
rapport abfolu & total avec celui qui amené la 
réprobation & l'impénitence finale & qui en eft 
l'avant-coureur & le prélude. Il n'étoit point def- 
tiné à la damnation pour des crimes commis 
& détaillés : le but de Dieu dans cet endur- 
ciffement eft au contraire clairement indiqué & 
même répété & déduit fort au long dans le texte 
facré ( 1 ) ; & ce but , je l'ai déjà infinué , étoit 
de montrer que fa puiffance étoit fupérieure à 



(1) D'ailleurs on verra plus bas dans cet Ouvrage, une démonf- 
tration invincible , que ce que toute l'Ecriture appelé endurcijjemcne , 
n'eift autre chofe que la fixation fecrete & jufte que la Provi- 
dence fait par l'atte occulte de la confervation , du nombre . 
de volitions déréglées de Vefprit en état fixe & durable. 
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celle de l'ennemi , lors même qu'il fait valoir tous 
k fes faux droits & qu'il les foutient par la forcé 

que fa révolte lui a procurée , ou plutôt , que 
Dieu lui avoît abandonnée & laifle prendre, en 
fuite de cette révolre qui l'a réduit à l'exécrable 
état d'être toujours oppofé à Dieu : & cette oppo 1 
firion même étoit un état de condamnation & une* 
première conféquence de fa rébellion abominable ; 
& pour preuve de ce que je dis , le texte ajoute : 
Afin que mon Nom foit connu dans toute la Terre-, 
Les defeendans de Cham ou de Mifraîm , qui efl 
l'Egypte , en étoient venus à méconnoître le vrai 
Dieu , & là comme dans toute la Terre , on 
adoroit les faux Dieux , c'eft-à-dire , les De> 
? ç 9é mons, félon ce qui eft dit : Les Dieux des nations 
v. 5. ne font que des Démons. La fagefle la plus élevée des 
Voy. Us P r* Egyptiens n'etoit qu'une fagefle aftrale ; ils ne 
lu OunlJ* connoiflbient pas les cieux purs de l'Eternel f 
comme l'hiftoire les appelle , pour les diftinguer 
des cieux des aftres inférieurs; ils connoiflbient 
les vérités inferieurement analogiques aux cieux 
fupérieurs ; c'eft ce qui leur donnoit de grandes 
' , lumières , mais elles étoient mélangées , ou plutôt 
ce n'étoit que des éclairs de lumières qui ren- 
troient dans le nuage & étoient infectées des om- 
bres infernales. 

Tous leurs myfteres & tous leurs cultes né 
s'élèvent pas plus haut ; les myfteres Eléufiniens 
& les leurs fi cachés & félon eux fi fublimes * 
n'étoient que des myfteres de la nature aftrale* 
Tous leurs cultes , toutes leurs prophéties & leurs 
miracles étoient aftraux & inférieurs ; leurs em- 
blèmes , leurs hiéroglyphes de même ; ils pei* 
gnoient , ils repréfentoient le jeu fecret de la 
Nature , & tous les myfteres compris depuis \t 
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fiel aftral jufqu'au plus bas phyfique qui font 
analogiquement femblables , comme on l'a vu. 

Voilà jufqu'où font allés leurs cultes, leurs 
lumières & leurs forces , & pas plus loin ; néan- 
moins par ces moyens ils font parvenus à con- 
noître & à opérer de très-belles & grandes chofes 
en apparence ; & ce qu'on a appelé en eux & dans 
un peuple fi fage dans l'ordre inférieur , d'incom- 
préhenfibles ridiculités , n'étoit autre chofe que 
des myfteres naturels cachés fous les hiéroglyphes 
& les emblèmes. Or, Dieu vouioit, par cette 
difpenfation , dont Pharaon devoit être le per- 
sonnage , & fon endurcuTement l'agent ; Dieu , 
dis- je, vouioit leur montrer un culte plus relevé , 
une force plus grande que toutes les lumières &c 
la force de l'Egypte. Il vouioit écrafer tous les 
preftiges du Démon qui tenoit ce peuple fous 
fa dépendance , & montrer en même temps par 
les plaies qu'il fubit , la terrible punition que ces 
cultes aftraux & ces opérations magiques méri- 
toient : Cefi ici h doigt de Dieu , & cependant Exode , s. 
les plaies continuèrent jufqu'à la -fin. Combien v * l 9* 
de chofes ne pourrois-je pas ajouter ; mais cet 
échantillon peut fuffire , ex ungue ieonem , pour 
montrer que le but de Dieu dans l'endurciffement 
de Pharaon étoit moins de le damner abfolument, 
que de montrer la furéminence & la fupériorité 
de la puiffance divine & de deffiller les yeux de ce 
peuple, fi fage dans l'ordre inférieur, & tout-à- 
la-fois fi ridiculement & fi horriblement idolâtre. 
Il vouioit lui montrer un domaine plus haut & 
un plus digne objet de fon culte , que toutes les 
miferes auxquelles il s'adonnoit. 

Et cela eft fi vrai , que , malgré toutes ces 
horreurs, cette même Egypte Idolâtre a été en 
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partie l'objet de l'attention de Dieu qui a jeté 
fur elle un regard de miféricorde ; c'eft ce qué 
j'apprends du faint Prophète Ifaïe ; il n y a qu'à 
lire fes très-expreffes paroles , au chapitre XIX 
depuis le verfet 18 jufqu'à la fin du chapitre , qu'il 
termine par ces mots diâés de Dieu même : 
Bénie foie l'Egypte mon peuple & VAffyrie Cou* 
vrage de mes mains, & Ifràel mon héritage. Que 
de réflexions ne pourroit-on pas faire là-deffus ! 

Ainfi il faut (oigneufement diftinguer, èntrë 
l'endurciffement qui va dire&ement fe terminer 
à la damnation , & d'autres genres d'endurciuV 
mens particuliers ou qui ont des objets finguliers; 
On peut être endurci par ignorance , & par uné 
ignorance plus ou moins volontaire où involon- 
taire, vincible ou invincible : Dieu peut avoir 
fes vues pour endurcir & aveugler un agent 
dans un cas particulier & par rapport à ce cas j 
fans qu'il s'enfutve toujours & néceffairement * 
cet endurciffement complet & total qui conduit 
à commettre le crime, M qui amenant l'impé- 
hitence finale fixe enfin la réprobation. Si ces 
folutions ne fuffifent pas au leâeur pour le dif-* 
fuader d'une prédeftinarion qui rejette l'homme , jé 
le prie de prendre patience & d'attendre qu'il ait 
vu le troifieme article que j'ai annoncé. Il y verra 
la nature , les effets , les caufes de ce qu'on ap-< 
pelle endurciffement graduel & final ; & cette* 
matière li embrouillée par tant d'écrivains , ferai 
traitée nettement & philofophiquement , & lé 
parfait accord de cette idée d'endurciffement fera 

établi avec la liberté de l'homme, 

» 

SECTIOtf 



- 
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SECTION SECONDE. 

Différence entre la certitude de F événement 
& F infaillibilité de l'événement ; & entre 
la prefcience & la prédeflination. 

CHAPITRE PREMIER. 

Manière dont Dieu fi voit. Et i.° Du Certain 

& de rinfaillibU. 

J'AI dit ci-deflus que ceux qui foutîennent lai 
prédeftination , confondent fouvent la certitude 
& rinfaillibiliti de l'événement futur. En préten- 
dant affigner cette différence , il ne faut pas croire 
que je donne dans des fubtilités ; on verra au 
contraire combien cette diftinâion eft folide de 
peut fe démontrer philofophiquement. Le modèle 
du ftyle épiftolaire ( pour les femmes, s'entend) 
Madame de Sévigné difoit, que le canon qui 
avoit tué le fameux Turenne étoit chargé de 
toute éternité. Ce mot eft plaifant, mais il n'eft 
pas vrai , & on verra bientôt que c'eft une très- 
grande erreur ; c'étoit un propos fait pour frap- 
per, mais fans aucune folidité & qui ne peut pas 
du tout fe foutenir dans l'examen. 

Quoique la prefcience de Dieu ne foit pas 
telle que nombre de Théologiens t'établiffent 
d'une manière aflez confufe & embarraflée , oti 
Tome 111 % G 
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ne peut refufer de reconnoître qu'il y a en Difu 
une connoiffance infinie & fans bornes. II fe 
conooît infiniment lui-même , & il connoit fon 
ouvrage ; il fe voit ( i ) dans fon infinité , & 
il voit ce qu'il a Éait , ce quli a voulu faire , & 
ce qu'il fera dans les temps fubféquens ou dans 
Péternité poftérieure ; mais cette connoiffance 
n'eft point une fucceflion d'idées, un flux de 
penfées dans la manière de la foible faculté intel- 
ligente des hommes : il voit tout en lui-même 9 
fans regard fucceffif , d'une vue fimple , pure > 
éternelle , qui embraffe tout fon être dans fa 
totalité infinie. Cependant il nç peut pas voir 
fon ouvrage , les créations , les confécutions , 
de la même manière précifément qu'il fe voit lui- 
même dans fon éternité fimple , fans quoi , Abjlt 
biafphemia vtrbo , fa vue ne feroit pas abfolument 
jufte , & félon la vérité. En lui & par rapport 
à lui , il n'y a ni pafle ni avenir ; il eft toujours 
lui-même , il vit dans l'indant , fimple % éternel, ou 
plutôt infiniment au-deffus de tout inftant encore» 
Ce n'eft pas un flux , une fucceffion de vie ; on 
ne peut pas dire : En Dieu il eft arrivé déjà , 
ou il arrivera telle chofe ; parce que l'infinité Se 
l'éternité de fon être excluent toute idée de di- 
minution ou d'augmentation , de mode ou d'ac« 



( I ) Dieu ne voit que fon Verbe vrai Dieu Infini de l'Infini; 
en qui U s'écoule tout entier , fans jamais rien perdre. Il n'a 
point de connoiffance de détail, ce qui feroit en lui une im- 
perfection Ôc une connoiffance bornée ou des limites de con- 
noiffance. 11 voit tout en lui en qui tout eft contenu , mais 
infiniment & incompréhenfiblement , & non par des idées par- 
tielles. Tout cela s'expliquera dans la fuite. Les connoiflances dç 
Hihr. i* détail font pour les êtres inférieurs au Verbe 6c émanés de lui. 
v, 1} & IA\ comnwç on verrj, 
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cîdent , de variation ou d'ombre de changement , i4 
pour parler avec l'Ecriture. Vt 

Comme il exifte néceffairement , il £e voit 
néceffairement tout lui-même, tout Dieu. Oa 
ne peut pas dire de lui : Il fe verra dans un mo- 
ment , ou il s eft vu ; ce qui fuppoferoit un com- 
mencement ou une fin de vue , une différence 
de temps , un paffé f un préfent & un avenir , 
que toute idée de Dieu exclut. Ainfi il fe voit 9 
tout eft dit en ce mot. Proprement on ne peut 
pas dire même, : Il fe voit toujours ; car ce tou- 
jours reveille la penfée du temps fucceflif & 
continué, qui ne peut pas avoir lieu en DiEVw 
Il n'y a point en lui , c'eft-à-dire par rapport à 
lui-même , de ce qu'on appelle prefcUncc. Il fç 
voit. 
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CHAPITRE IL 

Comment DlEU prévoit. Ceft ta liberté qui fait la 
prefcience du mal. ( i ) 

Examinons à ce moment fi Dieu peut v©îr 
les chofes fucceflîves , les événemens , &c. et 
qu'il a plu aux Philofophes d'appeler les futurs 
con tin gens , de la même manière qu'il fe voit lui- 
même. J'ofe affurer que non; fans" quoi, ( foit 
dit auffi fans blafphême ) il verroit mal & tout 
de travers. Il ne peut pas voir hors de lui le paffé 
comme préfent , ni le préfent comme paffé &c 
avenir t ni l'avenir comme préfent & aâuel 
puifqu'il n'eft pas encore ; autrement il verroit le 
menfonge en voyant le néant exiftant, i'exiftence 
comme néant , & les êtres fans fuites amenées 
par leurs caufes ; & ce qui eft horrible à dire , il 
brouillerolt l'ordre des temps & des momens , 
qui marque la fucceflioa des événemens & en 
fait les époques précifes. Or Dieu eft le Dieu 
de vérité ; il ne peut pas voir les chofes autre- 
ment qu'elles font , ni les voir que dans leur ordre 
& dans leur enchaînement. Joignez maintenant à 
ce principe l'idée de la liberté , dont il a honoré 
tous les agens moraux, Anges & Hommes ; 



( i ) Pour une plus ample & plus claire explication de ces 
deux chapitres , premier & fécond , où je parle de Dieu , en 
m accommodant au langage vulgaire, on fera bien de lire la 
note du chapitre troiiieme qui commence à ouvrir la feene 8c 
à montrer, en donnant la vraie clef, quec'efl non pas Dl&V 4 
mais des cires inférieurs qui voient le mal» 
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vous verrez d'abord , & avant d'aller plus loin , 
que Dieu ne voit l'avenir que comme avenir f 
mais avenir amené par la liberté ; avenir prévu 
à la vérité , mais dont la prévoyance n'èft une 



même. C'eft la liberté qui détermine & non la 
prefcience, qui n'eft prefcience vraie que par la 
liberté & à caufe de la liberté. 

L'idée de prefcience indique que le cas n'eft 
pas encore arrivé , & c'eft par l'idée même de la 
liberté , de fon abus ou de fon ufage , de l'in- 
flexion au côté où elle fe jettera, que cette pref- 
cience en Dieu voit ou prévoit le cas. Ces deux 
idées ne peuvent fe féparer , à moins qu'on ne 
veuille fe jeter dans l'opinion aufli horrible qu'ab- 
furde & impoflible , que l'homme eft un auto- 
mate, une machine, dont tous les aûes font mus, 
déterminés néceffaireraent & infailliblement , tout 
comme un corps pefant tombe à fon centre. 

Mais avançons d'un pas. Ce que je viens de 
dire eft fi vrai , que s'il n'y avoit pas dans les 
agens moraux une liberté exiflante, Dieu lui- 
même , tout Dieu infiniment adorable qu'il eft , 
n'auroit pas pu prévoir le péché , puifque fans 
la liberté , jamais , au grand jamais , le péché 
n'auroit pu exifter ; car il n'y a , ni il ne peut y 
avoir de péché là oîi il y a toujours néceflité. 
Or s'il n'exiftoit pas des êtres libres , & fi Dieu 
n'en avoit pas créé de libres, il n'y en auroit 
donc que de néceffaires , il n'y en auroit aucun 
qui fût agent par lui-même & en pouvoir de 
I commencer l'a&ion & de lui donner l'inflexion , 
j & par conféquent il n'y auroit ni il ne pourroit 
! y avoir de péché. Donc Dieu n'auroit pu le 
1 prévoir , puifque Dieu ne peut pas prévoir le 




le principe de la liberté 
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menfonge ou ce quî n'eft pas fufceptible d'exiftence. 
Donc encore la prefcience de Dieu à l'égard du 
péché, eft inféparable de la liberté des agens moraux 
& de l'homme. Ce font deux idées éternellement 
unies , & le contraire eft la plus horrible y en même* 
temps la plus ridicule abfurdité. Je n'ai pas befoin de 
tirer la conclufion contre la prédeftination au mal. 
Je ferois injure au lefteur , fi je ne la lui laiffois 
pas tirer à lui-même. Dieu ne peut pas prévoir 
ce qui ne feroit jamais & ne pourroit jamais être , 
c'eft-à-dire , prévoir le péché fans la liberté qui 
l'amené > c'eft-à-dire , la plus formelle des contra- 
diâions, le péché & le non-péché tout-à*Ia-fois > 
ou la néceffité qui exclut néceffairement l'idée 
du néché. Ainfi Dieu préverroit comme devant 
exifter ce qui ne peut pas exifter , comme pof- 
fible Pîmpoffible, & comme un événement fuc- 
ceffif & futur, ce qui ne pourroit jamais être 
admis dans la chaîne des êtres» En vérité , les 
partifans de la prédeftination devxoient aller fe 
cacher de honte : oîi eft leur logique } On n'en 
peut trouver le fil que dans le chaos & le pays 
de la non-intelligibilité & du renverfement de 
toutç idée. 
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CHAPITRE III. 

Confirmation du Certain & de V Infaillible. 

A.INSI f c*eft la liberté même qui eft la def de 
la prefeiençe du péché ; loin , bien loin , infi- 
niment loin , que cette prefeience détermine l*aéle 
du péché ou la néceflité de pécher ; mais f pour ne 
laiffer aucune refuite . aucun fubterfuge à l'horri- 
ble dûôrine que je combats , tournons encore la 
chofe & envifageons-la de tous fes côtés. Dieit 
avoit vu & prévu la chute des Ange$ & de 
l'Homme comme certaine ; on ne peut pas entiè- 
rement le nier ( i ): révénement même, ce 



( x) Je m'âceomode ici au langage vulgaire , mais on verra; 
démontré plus bas que Dieu ne peut pas voir U mal t cè qui 
en lui (eroit une imperfe&ion, On verra que ce font les Anges 
qui en fous-ordre le voient, le calculent, en dimenûonnent les 
qualifiés & en jugeait. Et cette idée fûrement & divinement vraie 
tend à détruire & anéantir » quand elle feroit feule r la plus 
grande des difficultés 8c des ©bje&ions des partuans d'une pré- 
ddKnation.qut confondent tout, ne voient point l'ordre ad- 
mirable & hiérarchique du monde moral , & feignent , comme 
Bernard Ochin , des labyrinthes qu'ils créent eux-mêmes , afin 
de montrer faufiement & malignement que l'on ne peut pas 
en forrir , quelque parti qu'on prenne. Ce font les fruits de 
leur impure raifon & de leur imagination déréglée. On peut 
démontrer qu^ii «A un fem , fdon lequel Dieu , le Dieu 
étemel , infini , n'a jamais vu le mal , ni même proprement & 
en quelque façon ne Ta prévu » & cela même par le principe 
de fa perfe&ion infinie. Il ne voit que lui feul dans fon infinité 
& éternité -, il voit Ion Verbe ; & le Verbe fortaot en dehors 
crée les Elohims & les Anges dans les inftans , puis dans le mo- 
ment , puis les cdttaux JéunUé ou dépendances d'éternité juf- n 'uar 
qu'au temps qui eft (becefiif. Et on verra plus bas que ce font « * 
fes Angqs qui votent > viitexu le nul , le calculent v fe régûTcgt * 1 ** 
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malheureux événement arrivé , en démontre lal 
certitude. Or, de ce que Dieu a prévu l'événe- 
ment, eft- ce cette prévifion qui en a fait la certi- 
tude? j'ofe affurer hardiment que non. Or , c*eft ici 
précifément que, pour arriver à la vérité , il faut 
diftinguer X infaillibilité de la certitude , deux ordres 
de chofes ou idées infiniment différens quant à 
leurs principes refpeâifs. L'idée d'infaillibilité em- 
porte abfolument l'exclufion du contraire , ceft- 
à-dire , que le contraire implique contradiction , 
& eft du tout impoffible ; or , pour que la chute 
eût été néceflaire , & le péché néceflaire , il au- 
roit fallu que Dieu le vît, quant à l'événement 
infaillible , autrement il auroit pu fe tromper , 
ce qui eft affreux à dire; il auroit même vu 
comme vrai , le menfonge , puifqu'il auroit vu 
tout à la- fois le don de la liberté , & dans cette 
liberté même , fa perte & fa deftruâion. 

Elle auroit exifié , & n'auroit pas exifié tout 



Se le puniflent avec une juftice & une précifion infinie. Comme 
le mal eft venu des Anges révoltés , ce font les Anges faines 8c 
fîdelle» , fous l'adminift ration defquels il eft en contrafte. Lucifer 
a amené le mal , & Michel , chef des Archanges faims, le com- 
bat & le juge. Des perfonnes , d'ailleurs pieufes & faintes , fe 
font peut-être trop hâtées de dire que Dieu, en créant des êtres 
libres , a voulu le mal , parce que fa fogeffe , difent-ils % (.comme il 
eft vrai en effet , ) en tirera fa plus grande gloire. Le Verbï- 
Di eu Créateur , en faitant for tir au dehors des êtres finis & 
libres, a infailliblement voulu la pofiïbilité du mal, & cela par 
' l'idée même & le don de liberté ; mais il n'en a jamais voulu 
Pa&ualité & l'introduction réelle, par une volonté d'agrément 
qu'il faut diftinguer foigneufement de la volonté de ptrmljfwn. 
Et encore ici , l'idée même & le don de la liberté démontre 
qu'il n'en a pas voulu Y actualité , puifque le don de la liberté» 
bien loin d'emporter l'introduction du mal , pouvoit emportée 
le contraire & la poffibilité du bien continué parfaitement égala 
jdans f* fource & première origine à la poiTibUité du mal, ^ 
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I la fois : contradiction abfolue ; car ici la niceffiti 
eft parfaitement fynonyme à infaïllxbilitL Aucun 
événement n'eft infaillible, s'il n'eft amené né- 
ceffairement. Il peut être certain par la liberté , 
qui par fon aâe libre en établira la certitude , 
laquelle avant cet aâe n'eft encore que dans le 
rang ou dans l'ordre des poflibles ; ainfi les idées 
de l'infaillibilité & de la liberté s'excluent l'une 
l'autre & ne peuvent fubfifter enfemble. Or, 
j'ai démontré que fans liberté , il ne peut y avoif 
de péché. 
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CHAPITRE IV. 

Exemples en Preuve. 

Prenons à ce moment un ou deux exemples dans 
la parole de Dieu. Le roi de Syrie Benhadad , étant 
tombé malade , envoie Hazael au Prophète Elifée 
pour s'enquérir de lui , s'il releveroit ou non de 
cette maladie. Le Prophète lui répond ces très- 
expreffes & étonnantes paroles qui démontrent 
que je n'ai point quinteffencié ni donné dans la 
fubtilité , en dhtinguant l'infaillibilité de la cer- 
IV. Rois titude. Elisée lui répondit ( à Hazael le meffager) : 
%• v. xo. Va, & dis-lui : Certainement tu enpourrois rélever; tou- 
tefois V Eternel m* a montré que certainement il mourra, 
Raifonnons fur ce paffage qui va confirmer toute 
ma théorie. D'abord cette maladie n'alloit point 
à la mort ; H éteit très-certain que par fa nature 
& fon cours ordinaire elle ne creufoit point le 
tombeau à Benhadad : Certainement tu en pourrois 
relever. Voilà une certitude tirée de la qualité 
non mortelle de la maladie : Certainement ; mais 
cette certitude très-réelle cjuant à la fuite de 
cette maladie , n'excluoit point une autre certi- 
tude qui étoit dans la poflibilité d'amener un 
autre ordre , une autre fuite d'événemens. Voici 
deux caufes ou deux enchaînemens de chofes 
toutes deux certaines , & dont aucune n'eft infail- 
lible ; car Tune dérange l'autre, qui auroit pu 
empêcher cette première d'arriver; & réciproque- 
ment : Certainement il en pourroit revenir ; donc 

l'événement de fa mort n'étoit pas infaillible ; 
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toutefois ccrtaiitcîîicnt il mourrai donc l'événe- 
ment de fon rétabliffement n'étoit pas infaillible. 
Et même après la mort de Benhadad , on ne pour- 
voit pas dire que cette mort avoit été infaillible. 
Elle etoit bien certaine , puifqu'il étoit bien mort ; 
mais elle n'a voit jamais été infaillible, puîfque 
cette mort ou ce rétabliffement tenoient , pour 
ainfi dire , à un fil ; le dernier devant avoir lieu , 
félon le cours ordinaire ; & la première , j'entends 
la mort , ayant uniquement dépendu de la très- 
libre volonté d'Hazael , dont la criminelle & 
atroce ambition le porta à étouffer Benhadad , 
fon roi & fon maître , pour régner en fa place 
& ufurper le trône. 

Or , qui ne voit combien cette mort, quoique 
arrivée pofttivement , étoit peu infaillible , puis- 
qu'elle tenoit à rien , à la liberté d'un homme 
qui pouvoit fe tourner d'un autre côté ; au Heu de 
le jeter dans le crime , qui pouvoit concevoir un 
mouvement de crainte fur cette terrible aâion , & 
même après s'être déterminé à la commettre, avoir 
un retour, un remords, une féconde penféequi pou- 
voit anéantir cette criminelle détermination , & 
pouffer fa volonté à l'aûe contraire. Mais en voilà 
plus qu'il n'en faut pour prouver ce que je me pro- 
pofois , que la prefeience ne fait jamais YixfailB- 
iitité 9 mais feulement la certitude des aftions li- 
bres prévues uniquement par la rai fon que c'eft 
la liberté elle-même qui les amené. 
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CHAPITRE V. 

.... ■ , 

Autres Exemples. 

Cependant fi on veut encore d'autres exemples; 
.j'en trouve un nouveau ( parmi des milliers qu'on 
pourroit citer) dans l'hiftoire de la navigation de 

^L&fidv ^* ^ au ^ 'Q u ' on Y feflk bien attention , car cet 
z ' exemple très - frappant , tient comme celui de 
Benhadad , & mieux encore à ce qu'on appelle 
la feience moyenne ; c'eft-àdire, fi on fait cela il 
en réfultera tel événement ; & fi on fait le con- 
traire , tel autre fuivra : & pour mieux me faire 
entendre , j'ajouterai que cette feience moyenne eft 
une lumière donnée , que tel événement fuivra 
d'une caufe qui , aux yeux de la raifon , ne pa- 
roît pas devoir l'amener par un enchaînement 
certain ; fes vues font trop courtes pour apper- 
cevoir cet enchaînement ; mais la lumière (upé- 
rieure le fait voir. 

Appliquons cette théorie au péril que le vaif- 
feau où étoit S. Paul courut de faire naufragç. 
Battus d'une horrible tempête , les matelots & 
mariniers étoient éperdus , & dans leur confier- 
nation agiflbient dans le plus grand trouble & 
fans favoir ce qu'ils faifoient. Mais Paul les 
exhorte à prendre courage , & les affure que 
AS. 27. nu i ne perdra la vie , mais que le vaiffeau ftut 
l3 ,i & *hj,j r ; ra . car ^ ajouta- t-il , en cette propre nuit , un 
Jr/ge du Dieu à qui je fuis & que je fers , s*ejl 
prefintl à moi , me diftint : Paul y ne crains point f 
il faut que tu fois pré fente à Ccfar\ & voici , DlEU 
£a donne tous ceux qui navigent avec toi ; c\fi 
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pourquoi^ ô hommes f aye\ bon courage, car foi 
cette confiance en DlEU , que la chofe arrivera comme 
elle m'a été dite , &c. &c t Or , à entendre ces 
paroles , qui efl-ce qui ne diroit que l'événement 
étoît infaillible : Il faut que tu fois prifenti à Céfar; 
nul ne perdra la vie ; le vaiffeau feul périra* Voilà 
qui eft très-pofitif , voilà même, fi l'on veut, 
qui eft certain ; l'Ange du Dieu de vérité , du 
Dieu qui ne peut mentir ni laifler mentir fes 
vrais & faints Envoyés , cet Ange l'a dit à Paul; 
L'événement pour cela étoit-il infaillible ? Hélas 
non, tant s'en faut, malgré fa certitude. Pour 
qu'il fût infaillible , il falloit que le contraire fût 
du tout impoffible , & impliquât contradiôion. 
Et cependant cet événement encore ne tenoit à 
rien , il tenoit à un Jî, Après des paroles fi ex- 
preffes & une affertion fi pofitive, il falloit encore 
une condition , & condition , comme on dit , 
Jîne quâ non , & cette condition dépendoit de 
la liberté & de la détermination d'agens moraux , 
du Centenier & des matelots ; liberté , dis - je , 
qui pouvoit déranger l'ordre du falut des navi- 
gateurs. Et comme les matelots cherchoient à s 9 enfuir Ibîd. 

du navire Paul dit au Centenier & aux foldats : v * 3°* & ^ 

Si ceux-ci ne demeurent dans le navire , vous ne 
pouve^ vous fauver. Alors les foldats coupèrent les 
cordes de Vefquîf , &c. 

Voilà donc une prédiâion vraie & certaine ; 
dont la certitude étant attachée à «ne condition 
qui , dépendant elle-même de la liberté d'agens 
moraux , pouvoit être dérangée par une condi- 
tion libre & contraire. Donc la prédiâion étoit 
certaine , mais le contraire 'n'étant nullement im- 
poffible & n'impliquant pas contradiflion , elle 
n'Jtbit pas infaillible , §c non pas même après 
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Pévénement , car l'événement ne fait point chan* 
ger la certitude en infaillibilité. Ce qui eft infailr 
Fible eft toujours certain ; mais ce qui eft certain, 
ou ce qui n'eft que certain, n eft pas infaillible. 
II ne faut pas brouiller les idées , ni confondre 
des chofes qui ont une différence réelle , tirée 
de la différente nature des caufes & des effets 
qui amènent l'événement. 

Et même on pourroit, fans vouloir encore 
trop raffiner & ftibtilifer , dire bien davantage. 
La prefeience ne fait point l'exiftence de l'évé- 
nement , puifque le mot même de prefeience 
indique & emporte lui feul qu'il n'exifte pas 
encore. C'eft une chofe, un contingent prévu 
& non encore arrivé. Or, fi on envifage comme 
on le doit , en bonne philofophie , la certitude d une 
chofe ou d'un événement dans fon rapport à fou 
exiftence aûuelle ou paffée uniquement, comme 
en effet c'eft cela feul qui fonde la certitude; 
il en réfulte qu'en ce fens , on ne peut appeler 
certain aucun futur contingent dans le temps de 
la prefeience ; il n'eft encore qu'au ram; des 
pofîibles, Amplement poflibles & non exiflans ; 
car le contraire n'implique pas contradiction > 
on l'a démontré. Or , félon un axiome de la phi- 
lofophie , A pojfe ad ejffe non valet confiqutmia % 
on ne peut pas ranger les événemens prévus dans 
le nombre des certains , quelque prévus qu'ils 
foient. On peut bien dire , qu'un événement prévu 
de Dieu ou d'un Ange , &c. arrivera ; mais 
comme il n'a pas encore l'être, il n'eft point 
certain dans ce fens : car , outre que Dieu ou 
l'Ange même, par la 'certitude de leurs lumières * 
auroient pu prévoir autrement; on ne peut ap- 
peler certain que l'être même, ou l'exidente de 
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l'être , ou l'exécution de la poffibilité de cet être* 
Car encore , félon une autre maxime de la phi- 
lofophie : Omne tns cjl verum, quoi non eft non vtrum; 
ce qui eft poffible n'eft pas vrai pour cela , ni 
par conséquent certain de la certitude de l'être : 
Ainlï , on ne peut pas dire en rigueur philofo- 
phtque que l'événement prévu (bit certain , quoi- 
qu'il arrivera ; & on devroit corriger à cet égard 
le langage. J'ai dû , pour plus de netteté , fairç 
cette remarque» 
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CHAPITRE VI. 
Confirmation & Preuve nouvelle. 

Conciliation des deux économies de la Loi 

& fE^échiel. 

Une infinité d'exemples dans nos livres faints ; 
vérifient ce que je viens de dire , puifque le Verbe, 
Dieu même infiniment immuable en lui-même , 

ÏWr. 31. ou plutôt , comme on verra , fes ambaffadeurs 
agiffent diversement, & même font dits changer 
de rifolution , félon le changement des agens mo- 

Ecdéfiafi. s.raux. La Loi en elle-même eft immuable. // efi 9 
v » *• dit le Sage , une fentence contre les mauvaifcs œuvres , 
( je l'ai infinué plus haut ) ; mais tel qui eft 
aujourd'hui (bus la force de cette fentence qui ne 
s'exécute pas incontinent , demain lui édiappera ; 
parce qu'il eft aufli une fentence d'abfolution ou 
de pardon en faveur de la repentance ou péni- 
tence ; tellement que fi le pécheur condamné 
. par l'immutabilité de la loi contre le péché , 
vient à fe repentir , à tourner fon cœur vers 
Dieu & à fon amour ; de là même , fortant de 
la loi immuable contre le péché , il entre fous la 
loi de la miféricorde. Les menaces qui font la 
fanâion de la loi contre l'impie , ne le regar- 
dent plus , & il devient l'objet des promefles 
immuables faites au jufte. Voilà tout le myftere* 
& l'un des plus grands points de vue fous lef- 
quels on doit confidérer la prédefti nation. La loi 
eft décrétée , arrêtée dans le confeil de la Juftice 

immuable . 
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îfritnuable , éternelle. C*eft comme une prédeJUna» 
tion Ugale; maïs cette prédeftination légale, c'eft 
l'être moral , l'agent intelligent & libre , qui en 
feît par fon aôion & fon rapport à lui la déter- 
mination , ou pour lui , fentence d'abfolution f 
ou contre lui , fentence de condamnation. 

La loi que la juftice & la fainteté de Dieu 
rend immuable comme fes perfections, fe plie 
pourtant , à caufe de cette même juftice , & fe 
prête à tous les états de juftice ou d'injuftice oh 
l'homme peut s'amener. Cette idée fe dévelop- 
pera encore dans un nouveau jour , quand je 
traiterai de Vendurcijfiment ( i ). 



(i) Quand même je viens de dire que la Loi eft immuable f 
il ne faut pas croire pour cela qu'elle foit tranfcendamment éter- 
nelle : elle n'eft immuable même, que depuis que l'ordre des 
exiftences s'eft ouvert hors de Dieu , parce qu'elle eft appro- 
priée aux effences des êtres libres & finis qui ne font pas de 
toute éternité tr an (tendante. 11 n'y a rien de tranfcendamment 
éternel que Dieu ; & il n'y a jamais eu de loi avant les créa- 
tions , car la loi n'eft appropriée qu'aux êtres finis , en rapport 
les uns avec les autres -, & c'eft elle qui fonde les rapports & 
les calcule , comme elle eft fondée fur eux. C'eft la malheu- 
reufe 6c criminelle équivoque qu'a fait Montcfquieu , qui a 
commencé fon Livre de l'KJprh des Lo's f par un blafphême , 
( non volontaire fans doute, mais par une bêtife philosophique ) 
faute d'avoir les vraies lunettes, qui ne fe trouvent pas dans la 
philofophie , & aufîi peut-être pour faire une andthefe , une 
belle phrafe pour fe faire admirer de tous les aveugles ; après 
avoir dit, que tout dans l'univers a fes lois , ( ce qui eft vrai ) 
il a ofé ajouter pour finir fa phrafe & l'arrondir , que Dieu 
a fes lois ; ofant aflimiler ainfi le Dieu fuprême aux dimen- 
sions de la créature. 

Dieu n'a point de loi , il eft à lui-même fa loi fuprême, 
& fans autre loi que lui-même feul. C'eft à peu-près le même 
blafphême que celui des prétendus Philosophes Leibnitz, 
Pope , 8rc. qui ont dénaturé de furcroît les idées de Platon t 
en difant que Dieu «a créé le meilleur monde », comme fi 
Dieu pouvoit être gêné à l'extra t & s'il n'y avoit dans fon 
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Le Prophète Ezéchiel vérifie en nombre d'en- 
droits cette idée , mais elle eft fur-tout pleinq* 
ment édaircie dans le chapitre 18 , où il montre 
les changemens de condamnation & d'abfolution 
ou l'homme peut s'amener lui-même , & par 
conféquent chacune de ces lois immuables en 
elles-mêmes , varient félon les changemens mo- 
raux de l'homme. Il va même bien plus loin : 
il donne une grande clef, il ouvre une grande 
folution de ce qui femble fi dur aux yeux de la 
raifon, dans la loi donnée à Moïfe , où il eft dit , 
Èxod. 10. DIEU yifitt ou punie F iniquité des pères fur 
les en/ans. ( L'original Hébreu fignifie auffi vijiter!) 
Loi à l'occafion de laquelle, fans doute, les Juifs 



inépuîfable infinité , une infinité de mondes tous suffi bons les 
uns que les autres ; comme encore fi le néant infini en néga- 
tion , comme Dieu i'eft en être , pouvoit réfuter à use création 
plutôt qu'à une autre. 

Je démontrerai dans un autre Ouvrage avec plus d'étendue f 
l'impiété de cette idée d'un meilleur monde , qui refufe à Dieu 
ce qu'Hornce a accordé à la liberté du Sculpteur : Ol'm truncus 
tram jlculnux , Oc, Je ne m'étends pas ici fur ce fujet , je né 
fais que l'indiquer; feulement j'ajouterai que les impies , dans 
l'intention coupable de brouiller & d'obfcurcir l'idée de l'infinie 
& intiment libre & fupérieure puiflance de Dieu, & de lui 
mettre des bornes , dans leur imagination extravagante ont oUt 
dire que Dieu , par fa toute-puiflanec ne pouveit pas foire 4 . 
par exemple, "qu'un bâton n'exiftât fans avoir deux bouts , 0 
tandis que c'eft cette Puiflance elle-même, qui ayant fondé les 
êtres , a établi ces ordres & ces Ipis au dehors ; & c'eft cette 
Puiflance qui a fondé l'immutabilité de ces lois générales. Mais 
abandonnons de tels impies dont les idées font horreur. Voilà 
la, philofophie, ôc les afFreufes erreurs qu'elle enfante. L'intel- 
ligence de Dieu ett éternelle, immuable, infinie en foi-, & 
par-là même que cette intelligente eft infinie, elle peut créer 
fuccefSvement une infinité de fyftêmes & d'ordres d'êtres $c 
de lois , l tous difFérens , & pafler l'éponge fur une création pour 
en produire d'autres -, ce que je penfe que ce Dieu éternel % 
infini , fera en effet fuccefBvcment & éternellement , c'eft-à-dire m 
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ûVôïcnt <!oriné cours à ce Proverbe : Lts /?<?w £^/c/, s«| 
tont mangé h verjus , & les dents des en/ans tn font a» 
agacées. Le Prophète leur défefcd > de la part de 
Dieu , <l «fer de ce Proverbe > & leur dit : Q*'*/ 
toty <i«r<2 d'aine ^fci mourra que celle qui pèchent* 
Ceft lefprittle tout ce chapitre oîi il relevé & 
établit la juflice de Dieu, par fa {impie appli- 
cation à i'injuftke du pécheur Ou à l'innocence 
du jutte * à rendurciflernent ou obflination du 
coupable > ou au relèvement de celui qui f« 
convertit. 

Qu'il me feroit facile ici de concilier parfai- 
lement ces deux économies qui dans le vrai 

i ■ • - 

dans l'éternité poftérieure. 11 n'y a point dans l'entend ment 
de DlEU de monde meilleur qu'un autre, fans quoi une idée 
partielle commander©» à l'idée univerfelle infinie , & thEÙ 
ne feroit pas indépendant & infiniment fécond. Le meilleur , quant 
à Dieu &fa vue, c'eft fon Verbe-, & encore l'idée de meilleur 
appliquée au Verbe , eft très-défefhieufe *, il eft Tout , il eft 
l'Etre , il eft Infini. Je démontrerai cela dans un jutre Ouvrage. 
C'elt une Chofe incroyable , combien peu nos Fhilofophes mo* 
dernes , les Deicartes , Lcibnitz , Mallebranchc , ont fu tirer 
8t expofer de lumières de l'idée de l'Infini -, ce fonr des coeurs 
teH'errés & des efprits bornés, malgré leur, romans de pluîofos 
phic & leurs idées brillantes , prefque toutes pétries & détrempée* 
d.ns terreur. J'ofe afîurer qu'entait de métaphyfique , il eA 
des Turcs , des Perfans , Arabes , Indiens , anciens & modernes 
même, qui leur feroient honte , qui fe font élevés au tranfeendant 
le qui ont vu bién mieux qu'eux l'infinie fécondité de l'idée 
de l'Infini, & fu en déduire, & pour ainfi dire, filer de très- 
grandes chofes. Mars, pour revenir aux lofer, il eft un fens très- vràt 
félon lequel dn peut dire qu'il n'y en a jamais eu proprement 
que depuis la révolte & le péché. Je le démontrerois , & 4«ns 
quel fens il faut l'entendre , fi cette noté n'etoit déjà trop 
longue-, je tnonrrcrois encore très -clairement contre l'idée* 
du monde meilleur , qu'elle eft une contradiction dans les ter* 
mes , & que le Verbe Créateur de tout , pouvoit taire de toul 
antres décrets de créations , & tracer des Iinéamens tous diffé- 
rens & tous aufii bqns & aufil pleins -, mais je le démontrerai 
ailleurs. 
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to'en font qu'une fous l'apparence de la diverGté &z 
de la ^ontradiûion même aux yeux des hommes 
aveugles. J'ofe aflurer qu'il n'eft rien au monde 
T Afot. %. de plus clair , pour tout homme qui a des yeux 
r. 7« & 29. & des oreilles , comme parle l'Ecriture , ou qui 
eft inflruit à l'école de la Grâce & du Saint-Efprit. 
Il n'y a rien même dans ces deux économies qui 
n'aille à relever la fainteté , la juftice & TiifEnie 
tniféricorde de Dieu. 11 me faudroit un volume 
pour traiter cette matière dans toute fa plénitude ; 
il faudroit remonter jufqu'au péché originel , & 
montrer comment la divine Providence qui y 
préfide, en permet & difpofe les mélanges ; com- 
ment cette difpenfation a lieu d'après la chute , 
avec une économie infiniment fage, tellement 
que la plus grande quantité de cette tache jetée 
fur la naiflance de l'enfant d'un méchant , ne le ' 
porte jamais , non jamais f à pécher irrémiffible- 
ment; comment cette plus grande quantité ne 
va point à détruire le fond de fpontanéité , ni 
la liberté , ni à empêcher la grâce univerfelle ou 
lumière primitive qui lui fert de contre-poids dans 
. tous les hommes qui veulent lui être dociles , 
ni dans les Chrétiens la grâce du baptême tou- 
jours efficace par elle-même , & qui n'eft énervée 
que par le péché aâuel & volontaire de l'enfant 
devenu capable de choix. Cette divine juftice 
fi infiniment miféricordieufe en même temps ^ 
, fait à la naiffance de l'enfant d'un méchant, le 

même aûe de pouvoir que la Providence opère 
dans le phyfique par rapport à la mer à la- 
quelle elle impofe d'impérieufes bornes que fa 
fureur & fes mugiflemens ne peuvent outrè-pafler 
&. d'où elle recule en frémiffant. De même il 
n'eft jamais permis à la tache impure qui s'écoule 
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dans Venfimt par les pointes de la cupidité fenfuelle 
& de l'orgafme d'aller jufqu'à attaquer la liberté 
oui lui fera donnée , pour le rendre toujours en 
ion temps capable de choix. Mais ces vérités 
feront difcutées vers la fin de ce traité avec plus 
d'étendue & même fous un nouveau point de vue. 

Il faut revenir à nos exemples tirés de l'Ecris 
ture , qui montrent que la loi de condamnation 
toute immuable qu'elle foit en elle-même, eft 
très-muable dans fon application.; c'eft comme 
un pivot fur lequel on fait tourner la roue comme 
Fon veut ; c'eft l'homme qui fe met lui - même 
librement & à volonté fous l'une des deux lois 
éternelles de falut & de réjeâion* l'en citerai 
encore un feul exemple auffi frappant qu'aucun, 
autre il n'eft perfonne qui l'ignore* 
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CHAPITRE VIL 
yo«ffrf Exempte* Nww^ 

N*ïN*ve , cette- grande- vilte, livrée au* difïblu- 
tions, à l r, impiëté : , aux idolâtries , étoit par con~ 
féquent fous te» loi du reat. Un Dieu dfcntHi 

Dktcr. 52. tnitëricorde eft infinie , & dont 1* main , pour 
y, 41, parier avec le- Prophète, le jugement qu* à 

Çextritniti) ne pouvoit fè réfbudre à ta détruire ÔC 
à envelopper aihfi dès enfens- innocens d&ns là pu- 
nition due aux coupables aâuelfc IMeur fait prê- 
cher la pénitence par- le œiniftere de Jonas, fous 
la menace de renverfer leur ville au bout de 

}onas % 3, quarante jours : Dans quarante jours Ninive Jira 
renverfêe s Voilà une férié ; la fentence eft partie 
d'en haut , elle eft annoncée , proclamée par un 
ordre trçs-exprçs ; & cependant l'événement ne 
vérifia point la prédiôion ou la menace de la 
manière qvëoa devoir l'attendre» Qu^eft-çe donc 
qu'on en doit conclure? finon ce que j'ai établi 
plus haut. Les Ninivites , au moment de la pré* 
diâion de Jonas , étoient précisément fous la loi 
de la punition immuable , abfolue en elle-même. 
S'ils euffent perfévéré dans leur impiété , alors 
elle eût été très - juftement irrévocable , parce 
que cette perfévérance les auroit continués & 
maintenus fous la fanûion de cette loi & fous fa 
force. Mais ils fe repentent , ils revêtent le foc fr 
la cendre ; leur humiliation eft profonde , fincere ; 
„ leur pénitence a tous les caraâeres de la vérité ; 
ayant perdu la juftice , ils la recouvrent par cette 
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conduite; alors donc ils ne pouvoient plus équi- 
tablement être traités comme s'ils ne fuflent pas 
rentrés en eux-mêmes. Ils éludent la loi immua- 
ble de la condamnation , ils s'y fouftraifent pour 
entrer fous la loi immuable de labfolution. 

Or , qui ne voit que tout cela fe fit purement", 
entièrement par la liberté des Ninivites qui , 
effrayés de la menace, fe tournèrent vers DieiL 
Ils euffent pu s'endurcir , féfifter à cet avertiffe- 
ment, comme il eft arrivé à Pharaon & à tant 
de rois d'Ifraël, &c; ils anroient pu accufer Jonas 
de folie & d'un efprit d'erreur & de fanatifmé. 
Mais non , ils ne veulent rien rifquer ; le remords 
fe réveille , la terreur marche de front avec un 
rayon d efpérance : Qui fait fi Duv ne viendra hnas t 3; 
point a fe repentir} S'il faut périr, ils aimant mieux 
périr moins injuftes, &c. 

On me demandera peut-être ici , pourquoi lés 
Ninivites fe repentirent, & pourquoi Pharaon 
& tant d'autres furent endurcis. Si vous voulez 
des raifons & des pourquoi , mon cher léôëur, 
je poiirrois vous repbndte, & j*en aurois lé droit, 
comme S. Auguftin , que Dieu ai fait un enfer 
pour lés curiëuk ( i ) ; je poiirrois vous inviter 
de monter , fi vous le pouvez , au plus haut des 
Çieux , & d'aller ouvrir ce liyre fcellé de fept A^oa^ 
lceaux , & lire dans le fecret du confeil éternel 
qui eft un abymè. Quânt à môi , i\më fuffit de 



( i) Dàilîéùrs, on a vu plus haut, que Vt^urdÉe^At de 
Pharaon avoit un but particaïier , & étoit moins un endurciûe- 
mcnt abfolu & tendant à la réprobation complète , quVri 'moyen 
emoloyé par la SagefTe divine pour montrer au doigt la pui£ 
fahce dU Verbe & Ton infinie fupétiorité fur' les faux DiiQX 
d'Egypte, iffus & eafans des A»S es révoltés. 

D 4 
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juftifler pleinement la juftice de Dieu , & de 
démontrer la liberté de l'homme : ma tâche ne 
va pas plus loin , & mon but contre la prédefti- 
nation fera pleinement rempli par là. Cependant 
je vous prie d'attendre l'article de l'endurciffe- 
ment , dont je vais traiter tout à l'heure , & où il 
vous fera démontré que FendurcilTement même > 
pouffé à fon comble , ne déroge jamais un feul 
inftant ni à lu juftice divine ni à la liberté de 
l'homme, & qu'au contraire , c'eft à cet endur- 
ciflement même qu'on peut reconnoître & l'équité 
de Dieu & la liberté humaine. 
t Avant d'entrer dans cette difcuflîon , je ferai 

encore une feule remarque à l'occafion des Nini- 
vites. Il eft dit dans l'Ecriture , que les Nirûvites 
mirent aufli les Bêtes en pénitence , les bœufs , les 
jona* % 3. brebis, &Jes firent jeûner. Il me femble que je 
v. 7. & 8. vois à ce* récit l'aveugle raifon des incrédules 
s'élever avec dérifion contre cette hiftoire , & du 
haut de fon orgueil la rejeter dédaigneufement 
& crier de toutes fes forces au ridicule. Quoi ! 
faire jeûner des Bêtes ? qu'ont-elles fait ? en quoi 
font- elles coupables & complices du crime de$ 
hommes ï Ce quelles avoient fait ( 2 ) ! Ce£t 

( a ) Mats , pour remonter plus haut fit aller ici au principe v 
' on n'a qu'à fe rappeler ce que j'ai établi dans les premiers 

volumes , que la chute d'Adam a entraîné un défordre relatif 
dans toute la Nature , & a occafionné une dégradation dans les 
animaux , par le taux nom ou les qualités qu'Adam leur a 
donné* Avant la chute, Us étoient dans leur ordre fie plus 
beaux -, fie fans la chute , au lieu de déchoir de leurs qua* 
lités primitives , ils feroient progreûlvcment devenus plus glo« 
rieùx en proportion fit mefure avec leur maître non tombé : 
dans le règne de Jéfus-Ghriit » fie lorfqu'il fera vainqueur , ils 
reprendront leur innocence primitive. Voyez Ifoit , çhap. i 
v. 
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qu'elles étoient en commerce avec dés hommes 
corrompus , c'eft-à-dire , avec les Ninivites alors 
impies , & qu'étant en commerce avec eux , elles 
s'y étoient corrompues aufli & avoient perdu à 
ce commerce l'intégrité de l'inftinô que confer- 
vent les animaux livrés à eux-mêmes & qui 
n'ont de commerce qu'avec la Nature. On verra 
bientôt , qu'au lieu de critiquer , de jeter du 
ridicule fur de telles hiftoires de nos livres faints, 
les impies feroient infiniment mieux de faire jeu* 
ner eux-mêmes leurs animaux du dedans, l'or- 
gueil du cheval , la luxure du finge , les tortuo- 
fités du ferpent , &c. 

Mais , fans nous arrêter avec de pareils raifon- 
neurs : à vous , mon- cher lefteur , qui heureu- 
fement n'avez pas fait ou achevé le naufrage, 
quant à la foi ; je dis , qu'une grande & divine 
inftruftion vous eft préfentée dans ce jeûne des 
animaux de Ninive. Et fans abandonner le littéral 
qu'on peut très-bien juftifier , élevez - vous ici 
de la lettre à l'efprit; je vais vous y mener 
comme par la main , en vous montrant des rap- 
ports parfaits. 

Vous favez que l'Ecriture Sainte appelle homme «• c%u a 
animal , l'homme naturel & irrégéneré , parcç v " * 7- 
qu'il fe laide plus ou moins vaincre par les fens 
& par cette partie inférieure , animale , brutale , 
qui nous eft commune avec la bête. Ce font les 
appétits fenfuels défordonnés ; c'eft l'irafcible , 
le concupifcible qui fe portent , fans confulter 
ou fans écouter la droite raifon , à des objets ou 
à des excès auxquels ils ne devroient pas fe por- 
ter. Cette partie animale eft précifément en nous 
le fiége des partions , qui ont toutes leurs types 
& images dans les brutes ; tellement qu'il eft 

* 

m «S 

V 
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impoflîble,tant le rapport eft parfait, de trouer en 
f homme une feule des paffions qui l'agitent ou dont 
iï fe làifle tyraunifer, qui n'ait dans quelque bête fa 
parfaite reflemblance vue comme dans un miroir. 
Eft- il queftion d'orgueil : vous le trouvez dans le 
Coq , le Cheval , le Paon , &c. ; de cruauté , dans 
le Tigre ; de lubricité, dans le Singe , &c. n'allons 
pas plus loin. Mais que vous dit donc cette divine 
ftiftoire du jeûne des animaux à Ninive (5) ? vous 
le voyez d'un coup d'oeil , & je n'aurois pas befoin 
d'achever. Il n'eft pas feulement ici queftion de 
ces jeûnes extérieurs qui , néceflaires en bien des 
cas, fe réduifent toutefois à une affez petite uti- 
lité. Mais cette hiftoire vous figure le vrai jeûne, 
& vous montre les caraâeres de la vraie péni- 
tence. Ce font les pafiîons qu'il faut faire jeûner , 
en fe retirant des occafions qui les allument , 
en leur ôtant les objets & les alimens du dehors, 
en les mortifiant au dedans par des privations , 



(3) Je dois , fur l'affaire des Ninivites » Caire encore une remarque 
très-importante. La prophétie fut très-exafrement & parfaite- 
rrienc accomplie , quoique' dans un fens qu'une raifon aveugle 
n'appëlleroic pas littéral. Ninive fut effectivement renverfée 
dans* le fens d'un vrai & eflentiel renverfement -, c*eft-à-dire, 
ce qu'il y avoit d'amimoral en elle s'en alla en ruines , & 
Air' ce* rlïmes s établit l'ordrè moral contraire. Et à cette occa^ 
flon jè dois* avertir tout' Chrétien véritable qui lira cette note » 
c'eft-4-dire* toute perfonne deftinéé aux voies & à la religion 
intérieure, ( car il n'eft point de chriftianifme qu'à ce prix ) 
<jue sll leur arrive, comme en effet cela a lieu; à beaucoup 
de'ces'pief fonces , • d'entendre- du recevoir des voix extérieures 
ou intérieures , ( lés Jutft appeloient ces dernières le Bathtol % 
eu là fille de la voix ) , elles ne doivent point s'y arrêter , 
mais au contraire n'en pa* faire compte. Car, i.° il peut y avoir 
dellllufion dans ces parôles comme dans les vifîons t les pro- 
phéties & révélations, & ce peut être un agent du mal qui les 
articule j le Verbe divin ne* parlé jamais lui-même "d'une parole 
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its retranchemens , & rrrôme en fenr portant des 
coups mortels par une fincere contrition & par 
des aôes contraires* &c oppofés. À Pbrgueil , op- 
pofez l'humiliation ^ à la lubricité , le tourment 
du combat; à fa fenfuafttê, le retranchement de ce 
qui allume le défir; à la colère, la douceu£; 
& ainfi de toutes les? autres* Voilà le vtti jeûne 
des animaux en nous. 



areî culée , vu que fon .dire cft l'opérer fans fon* Il crée & opère 

ce qu'il' dit, fans rien de diftincY, DUci*, Cf fiel* /uni* Mais py # jj # 

même quand ce feroit un boni & -faille Ange ; qui parietott au** v , o # 

dehors ou au dedans, il faut, nû,nja$< faire* compte de. ce qufex- ^ 

prime ce Ton ou cette voix , l'abandonner pour, n'être pas Vs • 

trompé , vu que celui qui l'entend peut prendre ce qui* lui cft 

dit dans uatfctjSJ différent de l'Ange qui lui parle , & il poutroit 

ainfi fc tromper dans l'interprétation ôç - faite des faux pas-'-, au 

lieu que s'il ne rcpoulle ni ne reçoit pour agir par fowneme-, 

U ne peut pas tomber: dans la méptife, en Ce repofant fur la 

bonté de Dieu , qui enfergnera lui-môme dans lè temps opportun 

ce que-défigne cette voix , & 0 elle vient du ttoq Auge ,- fans que 

l'homme ait befoin d'amener' lui-même , de hâter» l'événement 

©ed'y concourir par activité propre. II eft' dés cas cependant 

où- on eftu verdi far le chatepHlir ce q^oe affaire-, lôrfque 

l'on . a befoin de cet avertiffemem 6c <^o*- rifque* d'agir mal 

ou contre la volonté- de Dieu, 



« * * > > 
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CHAPITRE VIII. 

De tEndurciffimenu 

J'ai promis plus haut , dans l'article de Pharaon i 
de traiter de l'endurcitiement en détail. Ce fujet 
eft fans doute l'un de ceux, ou peut-être celui 
de tous qui peut jeter le plus grand jour fur la 
queftion de la prédeftination. Il faut y porter la 
lumière & en parler de manière à forcer la con- 
viôion. Pour cela , il faut d'abord définir & pofer 
quelques principes., 

Le mot d'endurciflement eft tiré du phyfique 
& y trouve fon image , comme prefque tous & 
même tous, les termes du langage fpirituei , parce 
que Tefprit myftique eft en perpétuelle analogie 
avec le naturel ( 1 ). Et pour le dire ici en paf- 
fant , c*eft la raifon pour laquelle toute l'Ecriture 
Sainte eft n*yftérieuie en même - temps que par- 
faitement claire, & comprend les fens les plus 
profonds fous des images fimples & phyfiques. 
C'eft une vérité infaillible , hors d'exception , & 
en même - temps une grande clef pour ouvrir 



( i ) C'eft ici- l'une des grandes raifons pour Jefquelles l'Ecri- 
ture Sainte appelle la manière dont notre adorable Sauveur en- 
feignoit, des fimilîtudu. Ceft que c'étoient des parfaites analogies 
& rapports du phyfique au moral j car toute la sature & tous 
fes objets font des reffemblances inférieures & groffieres avec 
tous les objets céleftes, moraux, glorieux & fpiriruets, & ref- 
lemblances aufli précifes ce auffi parfaites que le matériel peut 
imiter l'invifible. On les appelle aufli Parabole* f parce que ce 
font des tropes ou des ttaafports de l'un i l'autre , du viûbl© 
à rintelle&ueU 
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fe fanâuaire des Ecritures, que defuirre le rapport 
du phyfique au fphituel , & de faifir ces rap- 
ports en idées {impies. Quiconque a cette dexté- 
rité & cette lumière , ne peut pas fe tromper fur 
les fens de l'Ecriture ; il eft dans le fil de la vérité 
divine , il n'a qu'à la fuivre fans s'écarter. 

Un corps eft appelé plus ou moins mou , fou- 
pie , fluide , félon qu'il eft plus ou moins facile 
ce le pénétrer , d'en déplacer les parties , de le 
divifer , & en un mot d'y percer & y opérer 
des changemens quelconques, enfin félon qu'il 
eft plus ou moins docile à la force qui agit fur 
lui ; un corps dur eft tout le contraire : il oppofe 
aftion à aftion , il réagit £ il préfente une conti- 
nuité de parties ferrées , tenaces, fur laquelle 
l'aâion n'a pas de prife , & où elle eft repoùflee. 
L'eau , les élémens , les fruits , le miel , font des 
corps fluides ou mous ; le rocher , le diamant 
font des corps durs. Or , en faififlant le rapport 
du phyfique au fpirituei , vous voyez furement 
ce que c'eft que Pendurciffement de l'être moral 
ou de l'homme, & en quoi il confifte. 

L'Ecriture Sainte parle de cœur de pierre &£{éch!ti % iu 
de cœur de chair ; elle parle de front de dia- *: 
mant , pour «primer l'impudence obflinée de ces * V * * 
perfonnes qui ont fu fe faire un front qui ne 
rougit jamais : & ces expreflions font' très-fré- 
quentes dans nos livres faints. Saififfez - en le» 
analogies. 

Tout change dans la nature phyfique ou cor- 
porelle. Tel corps fluide aujourd'hui , demain 
fera dur. L'eau fi coulante & fi animée par les 
particules de feu qu'elle contient fe congelé & fe 
durcit lorfque le froid du dehors répercute & 
concentre ces particules de feu & en • empêche 
l'agitation. Il en eft de même dans l'ordre moral , 
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& on verra plus bas., que ce qui dans cet ordre 
Occafionne l'endurcifîement , c'eft le froid du 
péché qui congelé la chaleur de l'amour de DiËU, 
cette chaleur ïumineufe 3c vitale dont le péché, 
par fa nature éteint le reffort 9 l'agitation &c la 
jeu. Et fous w autre point de vue , mais qui 
au fond revient au même , c'eft fi Ton veut le 
feu impur des paflàons , qui étouffant & mettant 
en fuite le feu par de la vraie vie & de l'amour 
4e Dieu , incompatible avec elles , amènent enfin 
traînant à Leur fuite le froid qui caufe l'en- 
durci {terrien t. Cette idée jetée ici Amplement 
nous fera d'un grand ufege dans la fuite» 

Pour être exaû & ne rien laiffer en arrière 3 
il faut distinguer la durai de Ymdurcijptmtnt. L'un 
eft un état fixe , établi ; l'autre eft moins fixé, 
il fe fixe avec le temps, & aisene par degrés la 
dureté qu'il prépare. C'eft ce que vous voye* 
dans le jeu $t les changeroens de la Nature ; il 
çft des çommencemens de dureté , des degrés , 
des progrès & la fin ; & c'eft ce que vous verrez 
dans l'ordre des efprits; Mais dans cet ordre , il 
ftut diftinguer fur- tout les diverfes parties de 
l'homme, ôc dans l'homme encore une forte 
d'endurciffement ou de dureté naturelle de ca* 
raâere ou de tempérament. C'eft un état de 
plus ou moins grande froideur, ou même de ftu* 
pidité , qui empêche les grands mouvemens du 
cœur & les grandes penfées de l'efprit* C'eft à 
peu près l'homme fiçid dépeint dans l'Apocalypfe. 
Afocau^ g fi tu ieois froid ou bouillant! Ce font des 
' IJ * bornes & comme une obftrufHon naturelle jetée 
fur la naifiançe» Lorfque ce genre de dureté eft 
entièrement involontaire , il n eft pas coupable , 
& ces pçrfonnes ne font point mon objet dans ce 
difeours. 
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CHAPITRE IX. 

JDureti du Cœur & de VEfprit. 
Tiède, Froid, Bouillant. 

C'est donc de rendurciffement moral unique* 
ment que j'ai à traiter ; & comme je l'ai dit , 
avant d'aller plus loin , il faut confidérer d'abord 
les différentes parties qui dans l'homme fondent 
la moralité. Je n'en envifagerai que deux , parce 
crue ces deux parties en faifant proprement l'ef- 
lence , font les deux grands refforts qui meu- 
vent tout l'homme , & qui étant les principes 
de fes aâes internes & externes , fuffifent ainfi 
feuls à mon but. On comprend affez que j'en- 
tends parler de 1 efprit & du coéur. L efprit peut 
être endurci , le cœur également & il en eft 
particulièrement ftifceptible ; ils le font chacun 
a leur façon & félon leur nature , qualité ou puif- 
fance ; ils peuvent même s'endurcir l'un l'autre , 
par un flux & reflux d'aôion réciproque , & 
parvenir ainfi par degrés à la dureté abfolue ou 
totale Mais, avant d'être à ce point, l'un peut 
être plus endurci que l'autre, avant fur- tout que 
le reflux de penfées & de mouvemens ait eu 
lieu , pour les mettre à l'uniflbn. Lorfque l'efprit 
eft moins endurci que le cœur , c'eft - à - dire , 
qu'il y a en l'être plus de lumière que de chaleur 
ou d'amour de Dieu, c'eft ce qui fait le tiède , 
dépeint par un mot dans l'Apocalypfe : Parce que j po€t v#t ^ 
tu es tiède , je te vomirai de ma bouche. Achevons 
ces caraâeres : Le bouillant eft précifément l'op- 
pofé, de C endurci ou du dur. Il eft remué par 
les plus grands reflbrts ; fon efprit eft le fîége 
des plus grandes idées de Dieu & de ce qui lui 
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eft infiniment à\i , & Ton cœur bouillonne , brûle 
d'amour pour lui ; fes aftions extérieures font diri- 
gées en conféquence. Tel eft le feu de foc amour 
pour lui , qu'il croit ne faire jamais affez félon 
la volonté & pour la gloire de celui qu'il aime. 

Ajoutons ici une réflexion bien douloureufe. 
Tout ce qui , dans ce qu'on appelle le monde 
poli ou délicat , conftitue l'efprit , les mouvemens 
& les aftions des gens qui y vivent & qui n'eft 
pas le groffier péché , n'eft autre chofe qu'une 
tiédeur éternelle , encore je parle des moins mau- 
vais d'entr'eux. Ils favent, à n'en pouvoir douter, 
qu'ils tiennent tout de Dieu à chaque inftant , 
& ils ne le favent jamais par le cœur ; car ce 
n'eft pas le favoir, que d'éviter feulement les grands 
excès , & de faire tout , non pour Dieu , mais 
pour foi & en vue de foi-même. Ce n'eft pas le 
favoir , que de fe contenter de quelques aâes fa- 
ciles pratiqués pour fe calmer & fe tranquillifer, 
& par manière d'acquit , tandis que le cœur eft 
tout enivré & tout palpitant de l'amour du 
monde & de fes objets pour lefquels feuls on 
s'agite , & q«e tons fes aôes font tournés à ce 
point cîe vue. Ce n'eft pas le favoir, que de fe 
croire riche c|ans cet horrible état de tiédeur , 
comme l'infenfé de Laodlcie , qui dans fa mortelle 
fécurité fe croyoit bien , & ne vouloit pas voir 
qu'il étoit pauvre , mifcrabU , aveugle & nu. Ce 
n'eft pas le favoir enfin , que de ne pas vouloir 
comprendre l'horrible renverfement d'un cœur 
partagé entre le monde &: un Dieu à qui on 
le doit tout entier ; entre un monde impofteur 
& vain, & un Dieu de qui nous tenons tout, 
& qui eft la fource de tous les biens; & qui 
ainfi, fans parler de fa grandeur infinie , a le plus 
* A jufte 




Digitized by Google 



Divine. Ck 

julte droit à être jaloux de nos cœurs. Non , la 
grandeur d'un tel renverfement ne peut fe con- 
cevoir ! Mais , qu'ai-je dit , partage ? Ici je m'a- 
bufe , ils font tout entiers au monde , ces hommes 
tiedes dont le nombre eft vraiment infin, dévorés 
de cette affreufe fièvre fpirituelle & lente fous les 
apparences trompeufes de la fanté ; coeurs gangre- 
nés fous une écorce de vertu , & d'autant plus cou- 
pables que s'ils veulent réfléchir quelques momens 
en fe dérobant à leur étôurdiffement continuel , 
.ils fe verront condamnés au tribunal même de leur 
efprit qui leur montre le devoir qu'ils n'ont ni la 
volonté ni par conféquent la force de fuivre. 

On pourroit écrire des volumes fur ce fujet , 
mais ce n'eft pas un fermon que je fais ici. j'ai 
cru devoir parler, chemin faifant , de ce très- 
dangereux & criminel état de la tiédeur , parce 
qu'il eft l'avant- coureur & la préparation à Ten- 
durciflement où il va fe terminer; qu'il y éft , - 
entraîné lentement & imperceptiblement , & que . / .* 
fes aâes font autant de degrés qui l'y font def- 
cendre. Faut-il donc s'étonner de la menace du 
Seigneur faite à de tels hommes : Je te vomirai de Apocal. # 
ma bouche comme un breuvage dégoûtant qui fait 
mal au cœur? Faut-il s'étonner des anathêmes 
qu'il a lancés contre l'efprit du monde en éter- 
nelle inimitié avec fon Efprit ? Malheur au monde ! Jcan > *f* 
Faut-il s'étonner què celui qui eft la charité per- y * * 9, 
fonnifiée,mais aumla vérité même, qui a prié pour 
fes perféduteurs & pour fes bourreaux , ait dit : 
Je ne prie pas pour le monde. Faut - il s'étonner Jean , i% 
enfin , que lui qui eft venu mourir pour les v - 9* 
hommes , qui même a dit : Je donne ma vie pour Jean , 6; 
la vit du monde ; qui eft venu pour oppofer le v - 33- Vb 
bouclier de fon facrifiçe à la foute pénétrante 
Tome UL £ 
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juftice divine , qui iroit à foudroyer un monde 
fi corrompu & fi pécheur ; que celui , dis - je , 
dont la force infinie de la rédemption n'a ças 
feulement en vue le falut des élus , mais encore 
de valoir aufli au préfent fiecle fi dcfefpércment 
malin , la continuité de fon fyftême ÔC de fa 
figure , jufqu'au moment deftiné à fa consomma- 
tion, (bit venu en même temps, félon fa vérité 
éternelle , condamner à jamais l'efprit du monde , 
lancer fur lui tant de menaces & le foudroyer 
de tant d'anathêmes ? 

Après cette excurfion occafionnée par la dou- 
leur qu'a excitée en moi l'horrible phénomène 
que préfente le monde, & dont prefque perfonne 
ne sapperçoit parce qu'on ne le voit que par 
des yeux mondains , & que l'efprit du monde fi 
antichrétien&: fi oppofé à Dieu a toujours gain 
de caufe à ion propre tribunal , ou il eft tout- 
à-la-fois juge & partie; & comme Ta dit encore 
• le Seigneur: vous enverrai mon Ëjprit , que 
V<e monde ne peut recevoir, & il ne le connaît poin{. 
Le monde ne peut point recevoir PEfprit de 
Dieu feul principe & feule règle infaillible du 
jufte & de l'injufte ; il ne peut point apprécier 
équitable ment au milieu de fon ivreffe perpétuel!^ 
il ne peut point voir ni l'horreur de fon état \ 
ni celle du fort qu'il fe prépare & qui l'attend 
Après cette excurfion , dis-je , il faut revenir & 
commencer à pofer des principes clairs & bien 
déduits , qui nous ferviront à porter la lumière fur 
un fujet qu'on a tant embrouillé , Se qui forme- 
ront , j'ofe le dire , une dém,pnftration invifcçîr 
ble çontre l'idée d'une prédestination décrétée à 
1? réjeaion. Tout ce que j'ai dit jufqu'i.ci fert <fc 
prç^iratiçn & (Je pr4Umiç«ire à çç qui v^ fuivw. 

■> ■ 
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PRINCIPE S.. 

Expofês & démontrés dans cet Outrage: 

Premier principe. Dîilv concourt d'un 

concours général aux.aftipns^e.fes créa tur^s, & 
même aux aôions xlu ,raéchant .tajjt -qu'il, 1$ 
conferve & lui continus la force d'jigift /AWW§ 
vérhà fur ce fujet jrépandv^ilans ^vre* 

DEUXIEME PRINCIPE. Cfe Concourt gé- 
néral fuit ordinairemertV4ç0 ,&$ts p^çuliçr^ i. les 
pas , les procédés , les ^gradations q$i s'ameaç 
très-librement l'être, mpral on l'homme ; à qui 1? 
concours général eft appliqué a enitfï mot , tous 
les changemens de fes actions , libres, 

TROISIEME PRINCIPE: Cet aSe invîfibîë 
de là confervation, fixe par intervalles lès- -atteà 
libres & réitérés en habitudes ; & Çes habitudes 
S'unhTantau fonds & s'y amalgamant pour àinft 
dire , font une féconde, nature -, & dan* le péçbçuï 
unefauffe nature ent&Jur la nature ptijrntive j 
c'eft ce qui fait les degrés & préparations àl'çn* 
durciflement. • 

QUATRIEME PRINCIPE, Dé temps en 
temps & certains irtf&ryalles , l'aôe fetret dt la 
conservation remet £n. équilibre le pécheur qui a 
vendu fa liberté au rnal y 6c lui ramené des' mo- 
mens lucides , afin cjti'il puiffe rompre fes chameaf 
& 4 Vdavage ou il s'«ft mis , & qu'il fait librïde 
réfiûer au péché dont il s'eft fait une habitude. 
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CINQUIEME PRINÇIPE. Non - content e 
encore de cette économie interne de miféricorde, 
la Providence qui ni- veut point la mort du 
pécheur , mais fa convcrfion & fa ne , Iè fait 
avertir en une infinité de manières au dehors , & 
une infinité de fois ou plutôt continuellement 

[>our le rappeler à Dieu & à lui-même. Tout 
ui crie , tout le prêche , les Cieux , la Terre f 
l'Univers, des circonftances heureufes inépui- 
fablement ménagées , amenées pour Pamollir , 
le fondre & le faire rebrouffer dans fa courfe : 
tous les feeours , toutes les re ffources font 
employées & épuiféès , jufqu'à ce que l'obffi- 
nation abfolue amené rendurciffement total & 
l'impénitence finale» . v 

SIXIEME PRINCIPE. Ainfi par cette théo- 
riê Kéri déduite , on verrîa le parfait accord en- 
tre la juflice*^divine&fdn infinie miféricorde. On 
verra que Dieu ne réprouve jamais que lorfque 
l'homme librement , obflinément & eri furieux 
a- voulu fe réprouver kû-rmême , & s'eft roidi 
contre tous les moyens , tous les feeours , tous 
les avertiffeœens internes , & a méprifé toutes 
les voix qui lui ont parlé fi hautement au dehors. 

SEPTIEME PRINCIPE. Il eft en effet pour 
les Élus une grâce irtéjiftièie , mais cette grâce n'efl | 
rien moins que continuellement irréfiftible , & 
il lui faut encore le confentement* libre & le 
concours de la volonté. 

HUITIEME ARTICLE; Du Péché Originel; 

NEUVIEME ARTICLE. Conciliation des 
deux économies de la Loi & d'Ézéchiel. . 

Voilà eç qui fera traité dans cet Ouvrage. 
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PREMIER PRINCIPE. 

Dieu concourt et un concours général aux 
actions de fes Créatures. 



CHAPITRE PREMIER. 

Échelle des Etres y fans vide philofophique. 
4ctwn de D I E u. 

Cette feule queftion demanderait un traité , 
à l'envifager fous tous les points de vue. Je 
pourrois dire d'abord , qu'elle n'eft pas vraie 
au fens abfoliu Je pourrois à cette occafion 
montrer que le Pere Mallebranche n'a dit qu'une 
demi- vérité dans fon affertion « Que nous voyons 
» tour en Dieu » qui aoccafionné tant dedifputes. 
Et fi je voulois lever ici un coin du rideau , je 
dirois hardiment que Dieu lui-même ne con- 
court d'un concours général que dans îe fens 
vague qu'il fait tout dans l'Univers , en tant que 
de fon infini repos il eft infiniment agiffant , &c 
qu'il eft le premier principe de toutes les créa- 
tures, & le premier mobile de toutes les forces 
«jui amènent l'aâion. Je dirois qu'il eft un ordre 
infiniment beau dans l'échelle des Êtres, & qu'il 
feut foigneufement diftinguer le premier agent 
des agens en fous-ordre qui toits lui étant fubor-* 



yo La Philosophie 

donnés, font encore félon les degrés d'éminence 
011 d'intériorité fubordonnés les uns aux autres. 
Les fupérieurs influent fur les inférieurs, & 
d'ordre en ordre ces inférieurs devenus fupé- 
rieurs en même temps à l'égard d'êtres moins 
cxcellens , influent , agiffent , confervent , 
meuvent par une chaîne admimhlement liée, 
& fans qu'il y ait aucun vide philofophiqtie , 
ou aucun vide de raifons ni discontinuité de 
degrés ( i ). Je dirois qu'il ne faut pas follement 



( i ) Ceft une cliofe incroyable que les obfcurités dont 
tous les Vhilofophes ont embrouillé la queftion du vide & du 
plein. Je dis ici vide phUofophlque pour le diftinguer de ce 
qu'ils appellent vide ou plein corps. L'un eft la plénitude des 
raifons fans défaut d une feule , ni d'un degré moral ou intel- 
lectuel -, l'autre feroit une continuité dans les corps fans hiatus 
jii foluùon ; ce qui n'eft pas poflible ; car par cela même que 
deux corps font deux , il y a un vide eatr'eux , même dans 
leur contaâ. Les efpaces qui les mçfurent & qui font leurs fup- 
pôts font plus ou moins continus & pleins félon qu'ils font 
plus hauts dans l'ordre des cieux differens , enchàflés les uns 
dans les autres , avec plus ou moins de pureté , depuis l'air le plus 
grofîier jufqu'au fond le plus pur & le plus primitif de l'éther ; 
c'eft ce que l'E*riture appelle les différens Claix. 11 n'y a de 
vrai & abfolu plein que l'immenfité pure que l'Etre immenfe 
fonde , & aucun êtt e n'eft plein que le Verbe émanant au dehors 
de l'infini . Par rapport aux êtres créés de lui , il n'y a point 
de vide de raifons -, elles font enchâffées l'une dans l'autre , 
(ans faut & fans vide de rapports. Newton & Leibnitz fe font tous 
deux joués d'équivoques honteufes fur les queftions du vide , 
du plein & de l'efpace *, ce que' je remarque ici en pafiant , fans 
m'arrêter fur la très-fautive & infuffifanre philofophie humaine , 
parce que par cette courte note leurs équivoques peuvent être 
pleinement levées aux yeux des entendeurs. Il n'y a , à tous 
éga ds, de vrai plùn que l'infini; hors de lui, il eft plus ou 
moins de vide dans les êtres en tout fens, félon que les êtres 
font plus proches ou plus éloignés de lui ; mais aucun être fini 
n'eft çommei durable avec l'infini. Il y a dans le phyfique ou 
les corps autant d'êtres qu'il eft poflible , félon l'ordre ou la, 
férié des raifons-, mais dans ie domaine phyfique ou de la na- 
ture, U n'y • point de plein abfolu, fon a,dmiu*ion y ç$ 
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fe figurer que le Verbe Dieu fuprêrrte , & Créa- , 
ttur de tout ce qui exifte dans l'Univers ( excepté 
le péché qui en un fens n'eft pas même ( 1 ) un 
être ) , ait peuplé les Cieux des Cieux , les Cieux 
& cet Univers d'une infinité de créatures , & 
fur» tout de créatures divines , d'Anges, d'Archan- 
ges & de Hiérarchies dont ces Cieux font remplis-, 
qu'il les ait ornées de fi beaux dons , douées de 
tant d'intelligence & de fageffe, arméés de tant 
de puiflance & de force , pour en faire des 
automates ou d'inutiles flatues. O Dieu ! vous 
ne faites rien & n'avez rien créé fans un but digne 
de vous ; il faut que les qualités que vous avez 
données à tous les êtres rempliffent chacune les 
fins de leur exiftence , & leurs natures ont cha- 
cune leurs emplois appropriés & proportionnels. 

L'idée contraire feroit infiniment ridicule & 
blafphématoire même contre \a fageffe & llintel- 



fmpofltble ; il dérangeroit même l'ordre plus haut des raifons. 
Le plein ou vide phyfique doit être fubordonné & fournis à 
la plénitude des raifons. Je ne parle pas ici de ce qu'ont dit 
les anciens Philofophes fur la queftion du vide & du plein , 
fimplement envifagé philofophiquement -, car ils n'en ont guère 
mieux parlé que nos modernes *, & d'ailleurs je ne veux pas 
laire ici un étalage d'érudition profane qui feroit déplacée. 

(1) Je dis ici que le péché n'eft pas même un être. Rien 
n'eft l'être véritable que ce qui cft forti des mains de Dieu » 
& en la manière dont il en eft forti. Le péché n'eft un être que 
par privation de l'être véritable, privation proportioneîle à la 
quantité ou ma fie du péché qui dégrade l'être. C'eft une plante 
paraiîte qui ôte le fuc de la plante véritable ; c'eft un faux ab- 
cefToire de l'être. Il vient de l'abus de la liberté , & non de la 
fource primitive de l'être. A la vérité , il eft rivé & fixé par la 
Juftice divine en faux être; mais il faut de néceflité qu'il foit 
détruit & que l'êrre pur , véritable , primitif en foit tôt ou tard 
Àebarrafle , & fumage pur, après avoir par les feux purifians.... 
été dégagé de cette crafle, de cette rouille, de cette pefte do 
l'être. Rom, ch. $« 

E 4 
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ligence de Dieu ; il vaudroit autant dire (3) 
que l'œil n'a pas été fait pour voir , les pieds 
pour marcher &c. Or, pour appliquer cette 
théorie à la vérité que j'ai établie dans cet 
article , il faut favoir que ce Verbe Infini , Créateur 
& Confervateur de toute l'œuvre de fes mains, 
en lui-même dans un éternel repos ( 4 ) , eft par 
rapport à la création & aux créatures dans une 
*• éternelle aôion. Mon Pire ( le Verbe comme 
v. 17. Dieu j travaille jufquà maintenant, & moi je 
travaille aujfi (comme Dieu homme ou homme 
inféparablement uni à la Divinité. ) Mais cette 
aftion perpétuelle a fa diftribution toute fage 
& fon ordre graduel; car encore que Dieu le 
Verbe foit le premier fonds , le fonds primitif, 
la bafe infiniment pure de toutes les créatures 
qui font contenues dans fon fein & qui nagent , 
pour ainfi dire , dans cet océan immenfe , qui eft 
leur fuppôt félon ce qu'a dit l'Apôtre S. Pâul, 



( 3 ) Ceft la philofophie aurH abominable que ridicule de 
l'impie Lucrèce : 

Ncve put as oculorum clora , créât* 

Vt videant. Sed quod natutn tfi % là procréât ufum. De naturâ rerum. 

O Dieu î dans quels déréglés & damnables excès , ce qu'on ofe 
appeler raifon, philofophie, font «elles allé Te perdre.' Efprit 
humain, quelles horreurs n'as-tu pas enfantées lorfque tu as été 
livré à toi - même , & que détournant ohftinément les yeux du 
Principe de la lumière & de la vérité , tu as été abandonné par 
lui ? Pauvre race humaine , où en es-tu, lorfque tu t'éloignes de 
Dieu ? Mon Dieu , ayez pitié de nous! 

( 4 ) On voit ici que le Verbe eft dans un éternel repos & dans 
une éternelle action tout à la fois. Du premier, il eft dit, qu'a- 
Ben. 2. p rcs avoir créé, Elvhim ou le Verbe je repofa : l'action créa- 
v. 2. trice cefla , l'ucTion confervatrice & directrice continua & 
continuera toujours. Voilà tout à la fois le repos & l'action, 
continuée, & ainfi la conciliation de ces deux paffages* 
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tti ce fens : En lui nous avons la vie , le mou- jfà, ï7 j 
jy/hot/ 6- /Vrre : ce Verbe infiniment agiffant 
n'en fait pas moins mouvoir , opérer tous les êtres 
Supérieurs qu'il a créés , & les fait influer fur 
l'Univers inférieur & fur les hommes. Chacun 
a fin difiriH , fon emploi , fa fphere d'aôivité fur 
laquelle en fous-ordre , comme je l'ai dit , & en 
conformité à la Volonté fuprême , il développe 
fa puirTance & opère fon aôion. G'eft encore 
l'infaillible doârine de S. Paul qui , parlant jybr. u 
des Anges ou Etres fupérieurs , les repréfente v. 14. 
comme les envoyés , les ambafladeurs du Fils- 
Verbe leur maître , & en même temps comme 
adminiftrateurs en faveur des hommes. 

C'eft auffi la doârine de l'Apocalypfe , de toute 
l'Ecriture , & du Maître lui-même : & tandis 
que les mauvais Anges viennent tenter ou punir 
ceux qui le méritent , ces faints ambafladeurs 
viennent relever & foutenir ceux qui 5 livrant leur 
volonté à Dieu , leur donnent accès & entrée. 
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CHAPITRE IL 

Lois phyjiqutt & morales , générales & particulières. 

Loin d'ici cette fotte & fauffe philofophie , fruit 
de l'imagination abufée de tant de prétendus 
Sages & de faux Savans qui font aller le monde 
par lui-même ; philofophie auffi éloignée de la 
divine philofophie ou de la parole de Dieu, 
feule dépofitaire de toute vérité ; aufli éloignée 
dis-je , de la pure vérité , que l'Orient Peft de 
l'Occident , ou plutôt que les Cieux le font 
de l'Enfer. Fiers de faire les Di&ateurs & de 
donner des leçons au genre-humain , c'eft-à-dire , 
de lui vendre le menlonge qu'ils reçoivent avec 
les vapeurs de Tabyme, ces prétendus Philofophes 
dident faftueu fement aux hommes comme infail- 
libles les rêves creux & impofteurs qu'enfante 
leur imagination déréglée. 

11 eft deux genres de Lois dans l'Univers : des 
Lois phyiiques & des Lois morales ; & ces deux 
genres de Lois font encore chacune , ougénérales 
ou particulières (i). Mais quelque générales & 



( i > Quoique je n'en indique que deux , on peut êr. on doit 
même inévitablement établir trois genre* ou ordres de Lois: 
Phyfi^ues , Morales & Spirituelles , ou les Lois des Efprits qui font 
au-deflus de la morale & d'un domaine plus élevé. Je m'explique. 
Les Lois phyiiques ont rapport aux corps , au vifible & au 
règne de la Nature* Les Lois morales fondent les rapports mo- 
raux entre les êtres moraux , & font l'honnête - homme , le ci- 
toyen , l'homme aux vertus naturelles & du fécond ordre lorf- 
qu'il les fuit fidellement -, & comme je l'ai montré ailleurs , elles 
'Âp qc, 12, font l& feuilles de l'arbre de vie t mais non point fon véritable fruit% f 
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confiantes que l'on confidere les Lois de la Nature* 
outre qu'elles ont leurs exceptions dans le miracle 
qui interrompt leur marche ordinaire , il ne faut pas 
croire que ces Lois dont la confiance fait mal-à- 
propos foupçonner qu'elles fe foutiennent feules 
& agiffent elles-mêmes , comme li elles étoient 
des principes d'aâion & fe remontoient toujours 
par leur propre & unique refTort ; il ne faut pàs 
croire , dis- je , qu'elles n'aient pas leurs moteurs 
invifibles & cachés. Ces moteurs cachés les 
rendent confiantes d'après l'ordre fuprême, ou ils 



Telles font les Lois morales & leurs rapports dans l'ordre na- 
turel. C'eft le plus haut degré où ont pu s'élever les Païens 
comme Païens ; & cette morale ou ces lois leur font communes 
avec le Chrétien. Mais le Chrétien a de plus une Loi d'un tout 
autre ordre & infiniment plus élevé. C'eft ce que S. Paul appelle 
la Loi de fefpit de vie. La première dépend uniquement de la Rom, S» 
raifon , & ne peut jamais fortir l'homme de lui-même & de fa y t 2 , 
mifere ; elle eft impuiffmte à corriger , fonder & purifier le 
fond intime de corruption qui eft en nous , & ne peut faire 
pratiquer tellement- quel lement, que certains devoirs extérieurs 
par un principe d'action & des motifs non purifiés. La féconde » 
j'entends la Loi fpirituelle , eft celle qui a rapport aux régénérés 
qui font fous la conduite & fous la régie & direction du Saint* 
Efprit. C'eft la Loi , non plus de l'homme raifonnabie feule-* 
ment, mais de celui qui doit devenir intérieur. Chrétien ou ré- 
généré. Voilà la différence & le myftere , qui n'en eft point un 
dans l'Evangile et dans toute l'Ecriture. Cette Loi du régénéré tient 
au domaine de la foi & du pur amour de Dieu ; elle expulfe 
de notre fond tout autre amour qui eft en contrafte & qui eft 
un obftade à ce pur & partait amour. Elle tient par un grand 
tout & un lien même indiifo lubie au domaine des Anges & des 
£fprits purs. Elle eft foumife à l' Efprit de Dieu qui en fait la 
fânâion - t & cette Loi plus haute & fpirituelle qui fait l'eftence 
du chriftianifme & le tépare toto cctlo de tout ce qui n'eft pas 
lui , peut s'envifager fous deux points de vu -. Elle eft tout à 
la fois générale & particulière. Générale , elle eft une conduite 
pour tous & une règle tracée par le Saint- Efprit pour les Chré- 
tiens qui ne doivent jamais s'en écarter ; c'eft un fillon parti- 
*«licr pour chaque individu, quille déroge en rien à. la rouie 
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les changent ou les varient félon les raîfons ou 
les fins ftipcrieures , & félon les befoins du tout. 
C'eft la miffion des Anges & des Efprits armés 
de la force & de la puiffance divine : c'eft leur 
emploi , quant au jeu phyfique de tout l'Univers, 
& quant au bel ordre qui y brille ; ils ont le 
pouvoir de réprimer le défordre & de ramener 
l'ordre , & de faire fervir le premier à des fins 
dignes de Dieu dont ils exécutent les faints 



générale » mats qui s'applique à chacun félon fa place , fon 
caractère & les vues nngulieres de la Providence ou de l'Efprit 
Galat. 3. de /Dieu fur lui; félon ce que dit le Prophète Habacuc : 1* 
v. il.' & -M* y%tvra de f l f°' 1 ' Remarquez : il ne dit pas'de la foi , cela 
Habac. 1. va fan$ dire \ mais de fa foi , c'eft la beauté de i'Eglife de Dieu» 
dans fes membres variété dans l'unité. Et fans m 'étendre da- 
vantage la-deflus, j'ai remarqué dans le livre De l'Origine y &c. 
qu'une infinité d'Ecrivains en faveur des preuves du chriftia- 
nifme , & fur-tout les Anglois , avec leurs Connexions de la Re- 
ligion naturelle & révélée , ont tout barbouillé & n'ont fait du 
chriftianifme qu'une monftruofitc qui n'en a pas même l'ombre» 
Us bornent le chriftianifme à la morale & aux devoirs moraux 
fens s'accorder toutefois avec leurs principes , & tous ces Ecri- 
vains qui n'ont que leur raifon pour guide & ne fe font guère 
élevés plus haut , montrent qu'ils n'ont pas même une idée du. 
vrai chriftianifme. Tel a été le Philofophe Lolce , dans fon- 
prétendu Chrijiianijme raifonnakle , livre affez mauvais & plus 
mince qu'on ne le fauroit dire. Il auroit bien fait de s'en tenir 
à fon long ouvrage fur l'Entendement humain. Tels enfin ont été 
nombre d Anglois , d'Evêques & autres qui ont toujours con- 
fondu le chriftianifme avec la morale. Mais pour revenir aux: 
Lois del'Univers , j'aurois pu , relativement aux Païens fur-tout, 
en ajouter une quatrième. J'entends les Lois de l'efprit aurai, 
qui en effet a fes lois , 8c qui étoit du domaine des Sages d'en- 
tr'eux , comme je l'ai expliqué & montré dans le premier vo- 
lume de cet Ouvrage -, & même fi je voulois m'érendre davan- 
tage , je dirois qu'il eft encore un cinquième ordre de Lots , 
comme j'en fuis parfaitement a (Tu ré , & ce font les Lois des 
eorps glorieux un peu différentes des corps phyfiques ou grof- 
lîers , quoi qu'en grande partie en analogie fupérieure avec ces 
derniers. J'en mettrai peut-être une preuve à la fin de cet- 
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commandemens. C'eft le langage confiant de 
toute l'Ecriture ; on en voit , fur- tout dans l'Apo- 
calypfe, des exemples multipliés. Ici, ils commen- Apocai. 7 . 
cent un ordre de chofes auxquelles ils donnent „ v ;.i"*\ 

n* n • a t w '\ a <x alibi mul- 

1 inflexion & le mouvement ; la , ils en arrêtent t otie$. 
d'autres ; ils préfident aux vents , &c. &c. 
Vous avez de cette théorie une image naïve , 
dans les décorations & les beaux phénomènes 
qui font le fpe&acle de l'Opéra. Vous voyez 
ces prodiges de Tait ; il ferâble que tour agit . 
par fa propre force , & vous ne voyez pas le 
machinifte caché qui anime le tout , le dirige , 
fait jouer les poulies, les machines ,&c. 
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CHAPITRE III. 

DlEU en l'Homme , & comment dans le méchant 

& dans le fidelle. 

A.INS1 il n'y a point de vide prrilofophiqué 
dans les êtres phyfiques , mus fous l'éternelle inf- 
pection de Dieu par les agens moraux qu'il y 
emploie; il n'y en a pas davantage dans l'ordre 
moral; & pour ramener cette théorie à notre 
fujet , remarquons i.° Que ce Dieu Verbe infini, 
qui fert, pour ainfi dire , de bafe primitive à 
tout ce qui a l'exiftence & fur-tout la vie , qui 
eft comme le centre principe de tout ce qui eft, 
ne peut par conféquent manquer d'être dans 
l'homme par fuite de fon immenfité ; fans quoi 
il ne feroit pas par-tout , & l'aflertion contraire 
( foit dit fans blafphême ) détruiroit l'idée d'un 
Î)ieu cjiii emporte infailliblement & fuppofe 
l'infinité , l'immenfité & l'éternité transcendantes, 
Ainfi ce Dieu infini par une fuite néceffaire de 
la perfeâion de fon être , ne peut en ce fens être 
abfent d'aucun lieu ( fans toutefois qu'il exifte 
de lieu pour lui , puifqu'il remplit tout & que 
fon lieu eft lui-même & fon immenfité qui eft 
à jamais inféparable de lui. ) Ainfi» dis-je, dans 
ce fens Dieu eft dans l'homme , & dans ce même 
fens encore , il eft dans le plus perdu des 
méchans ; mais alors & dans ce cas Dieu eft clos 
& fcellé en lui-même , n'ayant avec ce méchant 
aucune union , aucune communication morale ; 
bien loin de là , hors l'exiftence qui lui eft con- 
tinuée , il y a entre ce méchant & Dieu qui eft 
dans le fond de lui-même , une ligne de démar- 
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fcatiôn, des bornes impayables , une féparation 
infinie. Ainfi , quoique par le principe de fon 
immenfité il foit dans l'homme méchant , fa 

Ijréfence » ri'y opère rien , & il eft alors dans 
'homme , mais non dans le méchant. 

Ceft le défaut de langage qui fait ces équi* 
voques , très- faciles d'ailleurs à lever : & pour 
qu'on comprenne encore mieux la vérité & ma 
penfée , on la verra clairement par le contraire. 
Dans le jufte & le fidelle dont l'efprit eft le fiçgç 
delà pure foi, & le cœur celui de la charité ; 
dans ce jufte purifié , il peut exifter une commu- 
nication entre le Verbe - Dieu qui eft dans le 
primitif & le fond vierge & pur de ce jufte , & 
toutes les facultés fpirhueli^s . de fon être ; il y 
a très-ceijtairement un flux & reflux infiniment * 
heureux entre le Créateur & fa créature dans 
l'état depureté : le commerce même de la Très* 
Sainte T rinité s'y reproduit. Ce font les plus , 
faintes & les plu> chartes déljqes* ç'eft une union . ;: . 
célefte qui s'opère déjà ici-bas dans l'intérieur 
du jufte, qui eft c^éjà , , dit l'Apôtre , reffufclté 
avec JefuyChrifl, déjà ajïs dans k CUl ( au-dedans 
de lui ) avec jefusrChrift. Ç'eft ente union , ce 
font ces divins emb^affemens qui font tant célé- 
brés dans le Cantique des Cantiques , dans les 
Pfeaumes & 5lans toute l'Ecriture.- - Ceft ce. qlte . i .\ • 
nous dit le Maître hû-raêrae, çç Yerbe-Diey in? 
carné qui daig^unir au jufte &C le *endt« parti- 
cipant 4c fit nature $t àe tui-mêniç. L'union peut Plcrre * 
même aller j ufqv'à -l'unité : Qu'Us filent m av^.mi^ 4 
comme toi & moi A mon Per+ % nous Jbmmes un K '£l v. 2 
quelqu'un tntcnd.ir.ii : voix & m 'ouvre.) f entrerai eh 4p°**& 
lui , &c* Vojilà;;, Çans plus m'étendre , la différeacs v * 2< 
infinie de U^an^re d'être d^Verbe•Dl£U daoslÂ 
inéchaoi & dans le fidelle. 

/ 
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CHAPITRE IV. 

Dieu ne peut voir directement U Péché. Du Verbe 
& de f infiniment Adorable Trinité. 

Remarquez en fécond lieu que le Verbe Dieu 
infini , confidéré dans fa nature divine abftraflivè- 
ment de fon humanité fainte ; que Dieu , dis- je , rte 
peut pas voir le péché : il ne faut pas follement 
imaginer qu'il puiffe manquer quelque chofe à fa 
connoiflance infinie & que rien puiffe lui échapper. 
La conclufion feroit auffi fcuffe que bîafphéma- 
toire. L'article précédent peut aider à comprendre 
celui-ci , ainfi que mon aflertion à cet égard, 
«ans tn'arrêter à beaucoup de paffages , il eft dit 
^ ac t dans Habacuc : Tes yeux font, trop purs pour voir le 
m ',3/ mal. Le premier fivre peut déjà avoir préparé à 
entendre cette divine/ théorie. * ' 

En effet les yeux de Dieu , pour -me fervrr 
de la figure du Prophète , font d'une pureté 
infinie , & il ne peut fouiller fon regard. Ce 
regard , ou plutôt fa vue fimple & infinie ne 
peut voir que le Bon qu'il a émané de lui-même : 
penef. i. Et DlEV vit ce qu'il \avoit fqù > & voilà il ètoit 
tris-bon. Tel e(t le voir de Dieu. / 

Je n'examine pas à ce moment , fi ce font 
•* . les Anges & lës Efprits purs , mais non infini* 
comme lui * qui' voient & regardent pour 
lui. Cette ûlieftiori fera traitée plus bas & 
bientôt. Il me fuffit de dire iti qu'il eft du tout 
impoflible que Dieu puiffe voir le péché ou 
le mal par intuition ou par fort voir dire» & 

; A m..; intuitif; 
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intuitif; & cela même par une fuite nécéffaire 
& infaillible de fa perfeûion infinie , le contraire 
impliquant la plus abfolue contradiction. L'infini 
pur ne peut voir que fon Verbe , fon miroir , fon 
image, Dieu Infini de Dieu Infini, engendré 
de lui-même dans Imitant fimple , ou dans le 
moment éternel , vu dans ce moment comme 
un autre lui-même , qui dans ce moment même 
rentre en lui par un flux & reflux éternels , fans 
flux & reflux toutefois , ce qui défignant une 
fucceffion emporteroit un inftant d'intervalle 
qui ne peut pas avoir lieu dans l'infini transcen- 
dant & dans l'éternité fimple. J'ai déjà remarqué 
que la Trinité adorable s'exécute infiniment 
au-deffus de tout ce qu'on peut appeler inflant. 

Et puîfque je fuis remonté fi haut & me fuis 
engagé fi avant ( i ), j'achèverai ici , en m'anéantif- 



( i ) Ce chapitre fie le fuivant qui traitent des fujets les plus 
relevés , exigent une affez grande attention de la part du lecteur. 
Il ne doit pas s'embarraffer des répétitions de mots , répétitions 
néceffaires » indifpenfables môme en des objets (i profonds , 
pour que les nuances foient bien obfervées -, car un rien ici , 
le plus petit écart peut être de la plus grande conféquence , 
pour être dans ou hors de la vérité. 11 fout des «prenions 
aurant afforties .au développement d'une fi grande & haute théo- 
rie , qu'on peut en trouver dans le très-infuffifant langage des 
hommes *, très-infuffifant , dis-je , lorfqu'il cft queftion de peindre 
ce qui eft au-deffus de toute peinture , ou plutôt infiniment 
au-deffus de toute conception & de toute penfée. Et à l'occalion 
de la très-feinte & infiniment adorable Trinité , j'ai peine à 
concevoir comment une perfonne telle que M. de Svedçmborg 
en a parlé dune manière fi peu nette & fi confine; je ferois 
tenté de mettre cette confufion & même une erreur à cet égard, 
fur le compte de fon rédacteur. Quoi qu'il en foit, l'un ou 
l'autre prétend qu'il n'y a point de Trinité dans l'Infini , & 
qu'elle ne (e trouve que dans les forties. Si cette prétention, 
étoif vraie, la note ci-deffous au chapitre cinquième feroitfauffe. 
On doit fans doute louer l'intention de ces Meflieu/s, qui 
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fant devant elle , ce qui concerne cette infiniment 
adorable Trinité interne * infinie. Le reflux ( fans 
reflux ) du Fils Infini dans le Pere infini , produi- 
sant leur amour infini ; de cet amour réciproque 
cft & procède le Saint-Efprit infini qui termine 
ou plutôt complète ( ici l'expreffion me mangue ) 
cette Trinité infinie , qui ne fait pas trois Infinis , 
car il ne peut y en avoir qu'un , les trois ren- 
trant dans l'unité infinie. Si l'homme fe repliant 
fur lui-même vouloit examiner fon propre efprit 



paroît avoir été d'éviter l'idée du polythéifme & d'en écareef 
même jufqu'à la penfée : mais cette intention louable en elle- 
même n'eft pas félon la vérité , & leur crainte à cet égard eft 
une terreur vaine. 11 leur eft arrivé , comme je vais le montrer , 
de tomber dans une erreur t pour en vouloir éviter une autre ; 
In vitium duc'it culpa. fuga , & encore , Incidit in Scyllam ,' cupuns vi~ 
tan Charybd'm. Je dis donc , i.° Il n'y a aucun être ni aucun* 
fortie dlréâc émanée ou créée par le Verbe- Dieu Fils unique, 
qui ne foient contenus dans l'Infini pur, mais d'une manier* 
infinie & incompréhcnfible -, car s'ils n'y ét oient pas contenus , 
ils ne pourroient pas l'être dans le Verbe qui en émane en 
dehors en infiniment primopremiere fortie ; & s'ils n'étoient 
pas contenus dans le Verbe , ils n'aur oient pas pu être créés 
de lui -, car , Nemo dat quod non habtt. i.° Pour le mieux com- 
prendre encore, il n'y^ rien qui ne foit contenu incompréhcnfi- 
ble ment dans l'Infini , excepté le faux être qui a été émané 
par la révolte & par les abus de la liberté qui ont occafionné 
des dégradations d'êtres , par privation de la plénitude de l'être 
dire& ; voilà ce qui ne peux pas être contenu dans r Infini , & en eft 
exclu -, mais le feul Être direct , tel qu'il eft forti graduelle- 
jficnefe, i. ment du Verbe , eft l'Etre bon ( Dieu » ùt ce qu'il avoit fait, & 
fr. 31, voilà il étolt tris-bon.) Or, comme ces Meflîeurs avouent l'i- 
mage de la Trinité dans les êtres, & cela eft infiniment vrai, 
il faut, par une fuite infaillible de mon principe , qu'elle foit 
auffi contenue dans l'Infini. Et quant à l'idée du polythéifme , 
il n'y en a pas même l'apparence dans la doctrine des vrais) 
Trinitaires. Car, i.° il n'eft aucun d'eux qui ék défende en 
même temps & ne foutienne l'infinie unité de Dieu , qui en 
efVet ne peut manquer d'être un par le principe & l'idée même 
de Dicv , qui nt peut jamais 6:: e doux ni trois , &c. 2.* Ce 
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Crée àt'image de Dieu, il y verrôit Une image* 
à la vérité infiniment inférieure $ de cette ado- 
rable Trinité interne , mais néanmoins une 
image. Il verroit dans fon efprit trois chofes; 
i ° Le fond de l'être ou ce point qui en fait 
le fubjlrdtutn : L'idée fimple qui en fort & 
qui en y rentrant dans Tinftant & s'appercevant, 
fait la penfée ; & cette penfée fait 3. 0 La raifon 
ou les abftraâiohs qui font les colonnes , les 
moyens & les fondemens de fes jugemens* Ainfi 

• - ••• ■ • ' - • - ■ ■ t 

%uî fait l'erreur 8c la Crainte de ces Meilleurs, c'eft qu'ils ne 
Voient pas qu'il eft impoflxble que cette Trinité ne foit pas 
VM & éternellement un ; & ils ne le voient pas , parce qu'ils 
ne confiderent pas affez qu'il ne peut dans l'Infini y avoir 
aucune fuceefuoa ; qu'il vit & agit dans le moment éternel , & 
dans l'inftant fimple , même fans infant infiniment petit , & 
que cette opération interne qui fait la Trinité s'exécute dans 
le moment, éternel fans fucceulon , l'unité répondant à ce mo- 
ment éternel. 3. 0 Dieu fe voit, le voir rentre & produit ou 
plutôt fait procéder; voilà le Pere, le Fils, & le Saint -Efprit 
UN dans le moment éternel. 4.* S'il n'y avoit pas cette opé- 
ration (impie , éternelle ( ce qui foit dit fans blafphême ) , il n'y 
àuroit en Dieu ni intelligence de lui-même, ni toute-puifr 
fance , ni infinie fécondité. Jfe poifrrois encore le prouver par 
lin argument invincible ; mais celte noté eft déjà trop longue , 
& il me fuffit d'y avoir relevé cette erreur gliûee dans les 
Ouvrages de Mi de SwedemSorg , qui malgré beaucoup d'autres 
erreurs & confuûons, peuvent d'ailleurs faire fenfation parmi 
les Déiftes, s'ils veulent en profiter, & parmi les gens du monde 
chez qui la vérité éti ce qu'il y a de plus étranger. Du refte , 
j'ai fait mon poflîble pour Amplifier & rendre accenîbîes de fi 
grandes idées, & une fi baute vérité; mats le langage humain 
eft infuffifant. 11 faut avoir grand foin de diftinguer l'émana- 
tion d'avec la création t & encore celle-ci de l'a&equi en privant 
ou fouftraifant crée , comme font la matière & les corps gref- 
fiers qui n'ont été créés qu'en dégradation du phyfique glo- 
rieux, &c. Or, l'image de la Trinité empreinte dans les êtres, 
eft une émanation ou une ennaturation direôe i c'eft un écou* 
lement & non une création par fouftraftion. 
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trois chofes : i .° Le fond teâonique. i.° L'idée 
j. # La raifon. Il en eft d'autres qui parlent de 
l'amour du fond avec l'idée; amour qui les lie, 
& les liant fait la troifieme opération. Ce qui 
revient au même. 
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CHAPITRE V. 
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9 

Confirmation. Vérités divines 

Or , pour rentrer dans notre fujet , je dis que 
le Dieu Infini , ou la Trinité interne infinie , 
ne peut pas voir le mal ou le péché par intuition , 
& cela par une fuite infaillible , ai-je-dit % de la 
perfeôion infinie de fa nature. Pour le com- 
prendre mieux encore , voici ce que le Dieu 
Infini peut voir uniquement. Comme TEfprit 
infini amour du Pere & du Fils & procédant 
de cet amour , termine , complète ( fi on peut 
fe fervir de ces expreffions par défaut du langage } 
la Trinité interne infinie , & qu'il e(F le dernier 
en ordre ( i ) , ( fans ordre toutefois , fans 
premier & dernier ; car il n'y a , je le répète > 
nulle fucceflîon , mais c'eft félon riotre fautive 
manière de s'exprimer*) Le dernier r dis-je,, en 



(i) Il eft quelques Saints vraiment inftruits à- l'école du 
Saint -Efprit t qui , pour corriger- autant que poûlble , les défauts & 
du langage & de nos conceptions fi bornées i l'égard de Dieu * 
ont employé une méthode que j'approuve infiniment. Ils ont 
fût une inverfion dans leur Doxologie ; & après avoir dit : 
gloire à Dieu le Pere , à Dieu le Fils & à Dieu le Saint» 
Efprit ; ils difent : Gloire au Saint- Efprit , au Pere» au Fils , & 
le tout trots fois -, car dans ceue Trinité pure » infinie-, il n'y 
a rien de premier ni de dernier -> tout eft un au^defliis, oui, 
infiniment au-deflus de tout moment ou infant. Et quand il eft 
dit : Je fuis r Alpha & l'Oméga , U premier & le dernier , le principe 
4t la fin, cela fe rapporte non à l'Infini pur , mais aux premières 
forties & aux descendances de l'homme - Dieu , qui étant le 
premier principe de l'homme» en eft auflî la fin dans laquelle 
l'humanité fauvée doit être repompée & refluer. 
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ordre dans cette Trinité interne infinie (1) , en 
y rentrant & la complétant , il émane en dehors 
par fa fécondité infiniment infinie qui eft la même 
que celle des deux inféparables de lui jnfépa» 
rable d'elles ; il émane , dis-je f le Verbe Fils 
Unique , ou uniquement né de cette Trinité 
interne infinie; il l'écoulé en dehors. Et c'eft 
là la première ou plutôt la feule émanation &t 
produâion de la Trinité interne infinie. Le 
Verbe , que j'ofe par défaut encore d'expreffion, 
appeler le Verbe du dehors, n'en a pas moins 
fon union hipoftatique & indiffoluble avec 



' Quand je parte ici de Trinité interne infinit , ce n'efl 
que pour m'expliquer; car , quoique cette Trinité infiniment 
ndorable foit bien contenue dans l'infini pur , & que ce que 
je viens de dire foit la vérité , nous ne pouvons pas (avoir 
Ou plutôt nous pouvons foupçonner humblement 8c en nous 
anéantiftam devant elle , que ce pur Infini n eft pas feuler 
jnent Trinité , mais encore une infinité de manières d'être que 
nous ne connoifTons pas. Il ne nous a révélé de Ton être infini , 
que la Trinité : il peut avoir révélé & révéler à d'autres globes, 
à d'autres êtres , & fur-tout aux Anges & Efprits purs , une 
infinité d'autres afpe£s dont nous n'avons pas d'idée , ^infini 
étant absolument isépuifeble en connoifiances. Toujours d% 
nouvelles idées , toujours de nouveaux afpeûs , toujours de 
ssouVelIes beautés & fplendeurs à prefentef à fes Anges purs 
durant toute l'Eternité , fans jamais en épuifer la çonnoiffance, 
Trouvtrols tu le fond de Dliv en le fondant ? conûvitrois-tu parfaU 
7°l » ununt le Tout-Pwjfant ? dit Job. Ainfi , quoique la Trinité foit 
Vt 7$' néceflairement & infiniment contenue dans l'Infini , & fi j'ofe 
me fervir de cette expreffion , en foit une des bafes , comme il 
nous eft révélé de l'être de Dieu ; cet Infini , quoiqu'infaillii- 
blement Trinité , peut préfenter félon la vérité , une infinité 
d'autres bafes. Par cela même qu'il eft infini , il eft infiniment 
au-deffus de toutes nos conceptions & de toutes nos penfées; 
H il feroit infiniment ridicule de penfer que parce que ce grand 
P i£U ne nous a révélé fon être que fous l'afpelt de Trinité , 
il n'y ait pas dans l'Infini une infinité d'autres afpects tons 
fmffi vrais que celui de Trinité , & qui ne s'excluent point Tue* 
Vautre, • 
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l'Infini interne d'où il émane. Ainfi il eft dedans 
par fon hypoftafe avec la Trinité infinie interne , 
& dehors en même temps parce qu'il eft la 
fpUndcuràz l'Infini , la marque engravée de l'Infini, 
& que c'eft fur lui que font peints les modèles ' * 
ou idées premières ou prototypes des créations. 
Fils unique Infini de l'Infini , il eft Pere de l'Uni- 
vers , & comme les Efprits qu'il a créés par fon 
Efprit Infini font fes enfans , de même Lui il eft 
le feul enfant de l'Infini interne : tellement qu'il 
eft tout-à-la-fois interne & externe & le premier 
externe. La Trinité infinie s'eft peinte en lui , 
& en créant il en a peint l'image finie dans toutes 
fes créatures ( 3 ). 

C'eft ici la vérité éternelle , plus immuable que 
tous les Cieux , & le langage confiant , toujours 
uniforme , invariable de toute l'Ecriture fainte 
par rapport à ce Fils unique de l'Infini interne. 
Et voilà le feul être que cet Infini interne peut 
voir par intuition dirait ou vue fimple f foit 
en lui - même foit dans les modèles gravés en 
lui par l'Efprit infini ou raifon infinie : c'eft , 
dis-je^ le feul , en lui-même , dans fes infinies 
gravures & en. fes dépendances direûes : tellement 
que , félon ce qu'il eft dit, que ce Dieu Infini 
ne peut fe plaire que dans ce Fils unique : Çefi Mmh. ^ 
ici mon Fils bien aimé en qui /ai mis têutcs mes v * l 7* 
tomplaifances. De même il ne peut voir que lui 
& tout en lui , en qui eft le premier prototype 
de tout l'Univers , Se il ne peut agréer que lui , 



(5) Je n'ai pas beCoin d'obferver ici que cette divine théorie 
fond , écrafe & anéantit l'impiété Arienne , & en montre la 
ïairflcté , iflue d'une raifon fuperbe & brouillée Tous l'apparence- 
^'unt prétendue phUofophie, 

F4 
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6c ce qui dans les créations fubféquetites faîtes 
par lui porte fon empreinte & fa très-pure quoi- 
qu'inférieure image. Mais j'irois ici fans fin , & 
j'étendrai ces idées ailleurs , vu que ce n'en eft pas 
ici proprement le lieu, s'il plaît à ce Verbe-DiEU 
Fils unique Tri-Un & uniquement né delà Trinité 
infinie que j'adore , de m'en donner la force. 

D'ailleurs, ce que j'en ai dit fuffit pour démon- 
trer que Dieu ne peut voir le mal ou le péché 
par vue d'intuition. Car il ne peut voir que 
l'infiniment pur qui eft fon Fils du dehors , Infini 
tout-à-la-fois externe & interne. Que li par 
impoffible , & foit dit fans biafphême , Dieu 
pouvoit voir le péché d'une vue direôe , il 
verroit le menfonge ; il verroit . comme être , 
ce qui eft l'abfence de l'être véritable , ce qui eft 
l'ennemi de l'être, l'oppofé à l'être , la rouille., 
la pefte , la deftruôion de l'être. Par le prin- 
cipe de fa perfeôion & pureté infinie , il n'y a 
point de lieu en Dieu , pour mefurer , calculer 
la différence infinie du péché avec l'être véri- 
table. Ainfi il ne peut connoître le péché que 
par négation d'être & d'une manière icif- 
direôe, en ce que ce Dieu qui remplit tout 
l'être de lui-même , ne peut pas s'unir à l'être 
pécheur, & qu'il y a une obftruûion à fon 
émanation. . 

On va voir tout-à-l'heure , par où & comment t 
le péché peut être connu, comme péché : mai* 
Dieu , à caufe de la certitude infinie de fa connoit- 
fance , ne peut le voir qu'indireftement , en la 
manière que jé vien$ de le dire. C'eft pourquoi , 
il dit à Adam après fa chute : Adam % où es- tu î 
Tu n'es plus dans mon lieu , plus où je puiffe 
t'af percevoir. Tu n'es plus cet homme forti de 
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mes mains & que j 'a vois fait bon. Tu m'as 
obligé de me retirer , je ne fuis pas avec toi. 
Ainn c'eft uniquement parce que le péché de 
l'agent libre rompt l'union de l'être avec Dieu , 
qu'obligé par fa pureté infinie de fupprimer ou 
retirer fon union, ce grand Dieu le connoît 
non objectivement , non intuitivement , mais 
négativement ( 4 ). 



(4) Tout Le&eur le moins du monde intelligent doit recueillir 
de cette théorie combien eft futile l'obje&ion des feûateurs 
4e la Prédeftination , & combien cft miférable la difficulté qu'ils 
tirent de l'idée confufe de la prefeience déterminante. 
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CHAPITRE VI. 

» ■ 

Péché comment connu ? Des Anges. De la Loi. 
Vijïtes du Péché : Ces Anges prennent U nom 
de leur Chef immortel. 

Ma. s comment donc le Souverain Juge pour- 
fa-t-il connoître le péché , le calculer, le vifiter f 
en voir les qualités & les quantités antimorales, 
enfin l'apprécier pour le juger , & lui attribuer 
fa coulpe précife & la peine ou punition qui lui 
eft due dans Tordre de la juftice. Voici un myftere 
. peut-être affez peu connu &c affez peu compris. 
H eft deux paffages qui me fervent de guide infail- 
lible dans ce chemin couvert & caché à la plupart 
des hommes. L'Apôtre S. Paul nous apprend d'un 
Qjdat. 5. côté que c'eft par la loi que peut être donnée la 
v. 19. connoijfance du péché ; fans la loi je rfaurois pas 
connu U péché comme péché ou être péché , &c. il 
r A3, Apofi. 7. dit ailleurs ce mot très-profond : La loi a été 
r. i 3. donnée par le minifiere des Anges. Ces deux paffages 
récolés vont nous ouvrir une divine théorie & 
répandre le plus grand jour fur cette matière. 

Ce font donc les Anges qui ont ordonné ou 
difpofé la loi fous la fuprême préfidence du 
Verbe envifâgé ici & à cet égard comme homme 
& médiateur , ainfi que le dit Saint Paul ( 1 ). 



(1) S'il n'y avoit point eu de révolte, il n'y auroit jî 
eu de loi fanctionnée de peines & de menaces. Or , la premier» 
•rigine du péché ou de la révolte eft venue des Anges révoltés* 
Il «toit donc convenable que la loi , félon S, Paul & fcloa 
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Sur quoi pour plus de netteté vous devez remar- 
quer, i. p Que (bus ce fuprême Médiateur, !a loi 
& le péché font de la régie des Anges , de leur 
diftrift, de leur adminiftration, & fi j'ofois me 
fervir de cette expreffion , de leur fous^empîre. 
Ils font les miniftres de cet ordre fous leur Roi 
immortel Jéfus^Chrifl ; c'elt leur emploi : ils font 
délégués pour cet objet : i°. Qu'on voit par un Mr. 
très-grand nombre d'exemples , tirés fur-tout 



s 



la vérité, faite pour réprimer le péché & le frire connoître , fut 
en contrarie donnée par les bons Anges, mais toujours fous le 
fuprême Médiateur leur chef éternel. U falloir cette oppoûtion 
proportionnelle , & comme la révolte eit ou a été l'antiloi 
des êtres moraux , révolte iffue d'abord des Anges dégradés de 
la foumifiion & de l'amour , il étoit dans l'ordre & les préci- 
sons de l'ordre que les Anges demeurés faims fuffent les 
miniftres du combat de la loi contre l'infrason & les inf fac- 
teurs de cet ordre fuprême de la foumidion 6c de l'amour -, car 
on comprend de reile que û aucun être moral n'y avoit dérogé % 
il n'y auroit jamais eu d'oppofition & de combat ni de fanclion 
menaçante & pénale. Et à cette occafion, je remarque avec dou- 
Jeur que la trèsabnfive pbjlofophie & les vains Philofophes, 
même les moins mauvais d'entr'eux, femblent exclure les Anges 
de la régie de l'Univers , & au lieu de les envifager comme des 
miniftres hiérarchiquement ordonnés de l'éternelle Providence, 
Jls font aller le Monde tout fenl , fans gradations invifib'es, ils 
rejettent ces intermédiaires abfolument néceffaires pour Tor- 
dre, la bonté & la beauté du tout. Ainfi ils font de l'Univers 
tin être fec & décharné , un fquelette fans jointures ni liaifons 
graduelles , comme fi entre Dieu & l'homme , il n'y avoit pas 
une prefque inanité d'êtres intermédiaires, qui par une chaîne 
bon - interrompue lient l'Univers avec le Vcrbe-DlEU créateur 
de tout. L'erreur de tous ces Philofophes vient , de ce qu'au lieu 
de fe tenir collés à la parole de Dieu feule & abfolument uni- 
que fource de toute vérité pure , ils tirent non d'elle , mais 
de leur raifon bornée & aveugle , tous leurs fyftémes , très-faux 
dans la réalité ^ mais colorés de quelque trompeufe apparence 
du vrai. Toute l'Ecriture entière retentit de cette vérité , & annonce 
par - tout cet ordre hiérarchique , que cet Ouvrage démontre 
en même temps être philofophiquement vrai , par la ehauw la, 
fins liée 8c les principes les plus indubitables. 
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du vieux Teftament que les faints Anges, lors- 
qu'ils font envoyés comme ambaffadeurs , foit 
d'une manière invifible , mais principalement 
.d'une manière vifible , prennent & fe donnent 
le nom de celui qui les envoie. C'eft ainfi qu'ils 
prennent le nom de l'Éternel , Jehova , lorsqu'ils 
doivent le repréfenter ou parler de fa part & 
exécuter leurs commiffions. 

Vous en avez l'exemple le plus marqué & le 
plus frappant , dans leur apparition au faint Pa- 
ca*'/*, 18. triarche Abraham dans les plaines de Mambré. Ici, 
la démonftration de ce que je dis eft à fon comble. 
Qu'on life ce chapitre. L'Éternel , le Jehova lui 
apparoît ; & comment ? En levant les yeux il voit 
trois hommes. ( Images en même temps inférieures 
de la Trinité qui rentre dans l'Unité ; car tantôt 
Je Patriarche leur parle au pluriel & tantôt au 
' fingulier. ) L'inverhon ou changement de l'un à 

trois & de trois à un, eft perpétuelle dans ce 
remarquable chapitre. Et même les trois hommes 
à qui eft donné le nom de Jehova ou l'Éternel , 
dit au fingulier : Je ne manquerai pas de retourner a 
toi, &c. 

Je citerai encore, entre tous , le trait de l'Ange, 
Jugts, 13. Je Jehova qui apparut à la femme de Manoah , 
pour lui annoncer qu'elle enfanteroit Samfon. Le 
mari Manoah lui ayant demandé fon nom , l'Ange 
lui répond; : Pourquoi t\nquiers-tu de mon nom , 
car il efi admirable? Ce n'étoit donc ici que 
l'Ange ou l'Envoyé du Verbe - Dieu , Jehova 
ou l'Eternel ,.& cependant il prend le titre à' ad- 
mirable; or, ce même titre eft donné par excel- 
lence au Dieu Verbe dans cette célèbre & très- 
claire prophétie d'Ifaîe , fur l'Enfant - Dieu qui 
'dévoit s'incarner & qui y eft appelé tout-à-la- 
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T&S le DIEU fort, tout- puifani & admirable. Je V**\ 9» 
ne citerai pas d'autres exemples , ces deux fuffifant v ' 5 * 
pour prouver ce que j'ai avancé.» 

Mais le point où j'en voulois venir & qui étoif 
mon but en amenant cette théorie , c'eft de 
montrer que ce font ces Anges adminifiratturs , Hébr. u 
comme les appelle S. Paul, qui ont pour corn* 
miflion le calcul moral du péché / & fi j'ofe 
m'exprimer ainii, l'arithmétique morale (1). C'eft 



( 2 ) Il eft dit : Le Ptre ne juge perfonne , mais il a remis tout ju- 
ftmtnt au Fils. Voilà le fupreme Juge Jéfus- Chrift , & cela eft Jean , 5; 
fi infiniment vrai , que le contraire eft impoflîble. La, raifon v. 21. 
en eft , que Jéfus-Chrift homme inséparablement uni à la Divinité t 
eft le fouverain modèle & le tout parfait prototype de l'homme» 
qui pour être admis fit accepté doit avoir l'image de ce fuprême 
prototype 6t de cette invariable règle de perfection. D'un autre 
côté , il eft dit : Ne fave\-vous pas que Us Saints jugeront le monde ? Math. 19; 
& encore : Lu Saints glorifiés feront ajjîs fur douze trônes , jugeans v. 28. 
Us <dou\c tribus cHfraël. La, raifon en eft claire encore. Us Luc. 22. 
font les miniftres de Jéfus - Chrift leur chef « qui les affocie en y, 20 - 30* 
fous-ordre à fa régie, parce qu'ils font dans l'ordre, dans la 
précifion de fa volonté , & auffi parfaitement femblables à lui , 
que cela eft proportionnellement poffible. Je pourrois ajouter 
un grand nombre de preuves T mais cela me meneroit trop loin v 
c'eft eux , quant au péché , qui inftruifent le procès % & Jéfus- 
Chrift juge en dernier reffort. Je pourrois aufli montrer tous 
les divers emplois des Anges reôeurs fous lui , mais je n'en 
parle ici qu'en gros & relativement à mon but. Seulement je 
conjure le lecteur » par le refpecl infini qui eft dû à la divine 
vérité , de ne point mécroire cette théorie qui remet dans l'Uni- 
vers un ordre graduel que les Philofophes en ont exclu & qui 
en montre tant l'ineffable beauté ; non point pour engager à aucun 
culte des Anges , défendu dans l'Ecriture , mais enfin pour voh* 
rUnivers tel qu'il eft , & l'admirable liaifon de toutes fes parties v 
fans faut , fans discontinuité ni vide philofophique. Et quant - 
à la défenfe formelle du culte des Anges, on n'a entr 'autres 
qu'à lire ces deux partages ; Que perfonne ne vous maîtrife à fon Coloff. ij 
pla'fir , par humilité cVefprit & par U fervice ( ou culte ) des Anges , &c. y. l3. 
& cet autre bien plus formel encore : Je me jetai à terre pour me 
profiemer aux pieds de l'Ange qui me montroit ces chofes , mais il me 
efit , Garde~toi bien de U faire , je fuis ton compagnon ds fervice & U 
compagnon de tes frètes les Prophète* Gr de ceux au* fardant les paroles 
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eux qui voient , vifitent , examinent , prennent 
fur le fait le pécheur , pour apprécier la quantité, 
le plus ou le moins de délit & de venin , & les 
circonftances qualifiantes , adouciffantes ou aggra- 
vantes , félon la règle éternelle du jufte 6i de 
l'injufte fur laquelle ils mefurent l'ade ou lé 
fait , ou l'habitude & l'état précis jufqu'où 
le pécheur *'efl dégradé librement & volontai- 
rement : 

Appofita întortos extendit régula morts. 

Outre les deux paffages que j'ai cités plus haut * 
& qui indiquent que la loi en fous le miniflere 
des Anges , je puis donner de cette théorie une 

Preuve fans réplique dans Phiftoire même de 
apparition des trois Anges à Abraham. Il dit , 
ou ils difent, (car quoique trois ils ne font 
qu'un ) : parce que le cri de Sodome & de 
Gomorrhe eft augmenté & que le péché eft aggravé : 
Je defeendrai maintenant & je Verrai s* ils ont fait 
entièrement , félon le cri qui eji venu jufqu'à moi ; 
& fi cela neft pas , je le faurai. Sur quoi , il 
faut remarquer , i .° que ce qui fe paffoit littéra- 
lement & extérieurement dans l'ancien Teftament 
chez les Juifs, étoit infailliblement en même 
temps , une figure ou des figures de ce qui fe paffe 
invifiblement & intérieurement dans l'homme ; Se 



'Apos. al. « Livre : adore Dieu. Ils font , dit S. Paul encore , Efprlù 

y. 8. - 9. admbûftrateurs. Ceft Jéfus - Chrifl r feul vrai objet & centre dt 

JiJhr. 1. tout centre à qui il doit s'adreûer. 11 eft un Ange Gardien donc 

v. 14* on ne peut nullement nier l'exiftence fie l'office , d'après l'Ecri* 

jfyoc. 5. ture : Et le mot du Seigneur, VAnçc {des petits ) regarde conù~ 

v f 8. nuellemcnt la face de Dnu peur Mais on retrouve tout , 

Math* i*» & les Anges en Jéfus- Chrift en qui tout eft contenu , lorfqu'o* 

Y( 10. eft confonuné en charité & qu'on dl transformé eft lui. 



il. 

V. 2* - 21. 
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tjue quand 71 eft dit que les Anges montent & 
defetndene, cela lignifie exaôement par rapport à 
l'homme & à l'intérieur de l'homme , que l'Ange 
qui vifite fon état par intervalles , monte & 
defeend de la partie fupérieure à l'inférieure qui 
eft la partie fenfitive ou fenfuelle & remonte à 
Ja fpirituelle , au cœur , à la volonté , &c. ; 
«n un mot , fçrute , recherche , fonde avec une 
précifion exaâe tous les coins & recoins des 
facultés morales de l'homme qui a péché , en 
démêle les tortuofités , les duplicités , en mefure, 
en dimenfionne les profondeurs : Je fonderai Sopkon.v 
Jérufalem avec des flambeaux % v » I2 *. 
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CHAPITRE VII. 

Vrai Régénéré , n'ejl plus en un fens fous Us Anges. 

Remarquez en fécond lieu, que cette juri- 
diâion des Anges qui s'étend à tous les aâes 
intérieurs de l'homme naturel & irrégénéré , n'a 
plus lieu dans le régénéré parfait ou conforamé , 
en qui , après la mort à lui • même & à toute 

Î propriété , Jéfus-Chrift vient émaner fon être > 
ùr fon fond purifié ; & alors cet homme qui 
a perdu fa propre vie pour gagner celle de Jefus- 
Chrift, fel ion ce qu'il a dit : Celui qui voudra 
confirver fa vie la perdra , 6* celui qui la perdra 
Jean, 14. p 0ur mo i fa gagnera ; & encore : Moi & mon 

Gj/. 2 2*. P erc nous viendrons faire notre demeure en lui ; & 
v. 19. S. Paul : Je vis , mais ce n'efl pas moi , ceft Jefus- 
Chrijl qui vit en moi : alors , dis-je , cet homme 
qui par la mort totale à lui-même , a le bonheur 
d'arriver en ce monde , à ce que l'Ecriture appelle 
2. Cor. 5. la nouvelle naiflance , ou le nouvel homme créé 
v. 17. filon DIEU , qui le rend ainfi , participant de la 
R °E ? Ûf S *£ nature divine : Cet homme fi rare n'étant plus 
▼.22.23. 24, ainfi fous le domaine de la Loi, qui en lui & 
& Coiojf. 3. p OUÎ i u i e ft outre-paffée , & qui eft élevé à la 
ÏL PUm 1. Loi de Vtfprit de vie qui efl en Jefus - Chrijl , 8 . 

v. 4. par conséquent affranchi de la Loi du péché C 
/2p*.8.v.2. d e ia mort . ç e t homme rare n'étant plus fous It 
domaine de la Loi, échappe ainfi & a échappé * 
la juridiâion des Anges. Ceft Jéfus-Chrift leui 
, maîtrè lui-même, qui eft fa vie; & l'Apôtr* 
dit formellement : Nous J avons que la Loi nef 

point 
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point donnée pour le Jujle , mais pour ceux qui 
font pêcheurs. 11 demeure en Jéfus - Chrift Dieu 
& homme , &c. ; ainfi il n'eft plus fous la do- 
mination & le diftritt des Anges , il les retrouve 
d'une autre manière & dans un autre fens* con- 
tenus en Jéfus- Chrift en qui tout eft renfermé , 
comme on Ta vu dans la note. 

Je n'aurois pu en rigueur me paffer de cette 
difeuflion fur les Anges envoyés & commis fur 
l'homme naturel & le pécheur , vu qu'elle étoit 
néceflaire à mon but , 6c qu'elle peut répandre 
des lumières fur la matière que je traite, d au- 
tant plus que cette théorie eft peu connue. Dé- 
formais il ne fera plus queftion d'Anges , & 
comme dit S. Paul , abandonnant la doctrine des Col. 
Anges qui , félon lui , n'eft que les élémens v * i8 * & 
quant au vrai & pur Chriftianifme , je vais faire 
rentrer le leâeur dans le (impie , & achever cet 
article par le principe qui en étoit le lùjet. 



Tome 1ÎL 
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CHAPITRE VIII. 

m 

Raiforts pourquoi DlEU confirvc le méchant. 

Trois Raiforts. 

J'ai dit & avancé , i.° Que Dieu concourt 
d'un concours vague & général aux aftions 
quelconques de fes créatures morales , c'eft- à-dire, 
intelligentes & originairement libres. J'entends 
que comme il fait lever fort fokil fur les me* 
chans comme fur les bons & qu'il envoie une pliât 
bienfaifante fur les injufies comme fur les juftes , 
de même il leur conferve à tous indiftinftement 
& indifféremment , la force & les facultés d'agir 
félon ces mêmes facultés; il les leur continue f 
qu'ils foient méchans ou non , qu'ils en ufent ou 
en abufent ; & par conféquent il concourt , dans 
ce fens vague & général , aux a&ions du mé- 
chant , en tant qu'il eft homme & libre quoi- 
que méchant, jufqu'à ce qu'il fe foit lui-même, 
comme on verra en fon temps , rendu efclave 
du péché ; il lui continue l'exiftence , il lui four- 
p £ nit la nourriture , il drejje , félon l'expreffion de 
' 5# David , la table devant lui ; il le foutient par 
cette toute - puiffante vertu par laquelle il vivi- 
fie & anime tous les êtres. Et pour vous donner 
quelques raifons d'une fi étonnante difpenfation , 
c'eft ici qu'on ne fauroit jamais affez admirer 
l'infinie miféricorde & l'infinie fageffe de DiEtf , 
tout à la fois. 

Je dis , i .° Miféricorde , & cette miféricorde 
infigne fe montre ici fous un double point de 
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Vue > uhe miféricorde de patience & de longue 
attente morale , & une miféricorde qui fufpend 
tes coups & ne peut fe réfoudre à punir qu'à 
l'extrémité & à regret. Je dis patience & longue 
attente morale , en ce que ce Dieu plein de 
bonté , ne brife point h rofeau tajfé , 6* n'e/eint Ifàïiï 4*î 
point le lumignon qui fume encore. Tant qu'il y a v ' 
quelques reffources & que l'homme par Ion obfti- 
nation réitérée & abfolue n'a pas encore con- 
fommé fa réprobation , // attend , dit S. Paul, RofA * & 
nvec une grande patiente les vafis de cûlere appa- Vk 
Ttillis pour la perdition ( 1 ). Je dis encore mifé- 
ricorde, en ce que fa main fi pénétrante & 
terrible ne peut fe refoudre à faijir le jugement 
qu'à contre- cœur , & à figner & exécuter la 
ientence définitive* 

J'ai dit en fécond lieu , la fagefle de Dieu 
en accord ici avec fa miféricorde ; car fi Dieu 
ne confervoit pas le pécheur , malgré tant d'ac- 
tes de péché accumulés au point qu'il eft cer^ 
tains hommes dont toute la vie eft un tiffu de 
péchés, & qu'il févît d'abord & s'armât tout de 
fuite pour la vengeance , le fyftême de ce monde 
ne pourroit pas du tout fubfifter; à chaque inftant 
PUnivers feroit bouleverfé ou plutôt déjà détruit 
dès fon berceau , étouffé dès fa naiflance ; il n'au- 
roit préfenté dès-lors que le hurlement de dèfoladon^ 
pour parler avec un Prophète , un renverfement 11. 12. âs 
abfolu , unè vafte & affreufe folitude fans raifort ^\\^ 
& fans but. Or i Dieù Veut que la fuite des * 14 
hommes & des êtres s'éxecute & qu'ils vivent leur 
vie pleine , afin que le monde fubfifte jufqu'aU 

* • — ■ ■ — 

(1) Ce paflage déjà en parée cclairci plus haut , le fera plu* 
amplement dans la fuite» 

G * 
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temps déterminé clans la profondeur de fon con^ 
feil , c'eft - à - dire , jufqu'au moment où le nom- 
bre de fes élus en vue desquels feuls le monde 
fubfifte fort accompli. Ainfi , quoique fa juftice 
& fa bonté même & fon amour foient indignés 
de tous les innombrables forfaits qui inondent la 
terre , & qui font à chaque époque la plus 
effroyable maffe ; quoiqu'encore par intervalles 
afin de réveiller le fouvenir de fes vengeances Se 
la foi en fa juftice qui fe perdroient abfolument 
parmi les hommes, il lui donne un tribut , il 

€[ichUl % 21. aiguife & fait briller fon épie , dit le Prophète , 
v. 14. ij. a g n q U ' e n e puniffe & qu'elle foit vue ; quoiqu'il 
appelle les fléaux & les calamités ravageantes , il 
retient fon bras armé , & ordonne à l'Ange def- 
trucleur de remettre cette épée vengereffe dans 
fon fourreau après quelques punitions générales, 
afin que tout ne foit pas détruit. C'eft ce que 
nous font entendre ces graves & formidables 
paroles du Prophète qui , faifi de terreur à l'idée 
des juftes vengeances, adreffe à Dieu cette prière: 

flalacuc^. O Eternel, y ai ouï ce que tu m*as fait entendre r 
v « & la terreur nia faifi. Entretiens ton ouvrage en 
fon être pendant le cours dts années , fais-le con» 
noître parmi le cours des années , fouviens-toi lorfqut 
tu es en colère d avoir compafjzm. C'eft ainli que 
le Prophète repréfente le feu étincelant de la 
juftice divine contre le péché. 
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CHAPITRE IX, 

La grande Raifort. Prière» 

Mai s ce qui retient le bras du Tout-Puiffant 
armé pour la vengeance contre le péché qui 
attaque tant fa gloire & iefe la majefté fuprême 
de fes lois; c'eft fur -tout, & même uniquement 
l'infiniment adorable & précieux facrifice de 
Jéfus-Chrift , qui en créant le Monde y s'étoit 
engagé à en Soutenir la continuation & l'exif- 
tence , en contractant lui - même d'en expier le$ 
forfaits , & en s'offrant d'être l'Agneau 4p*« «$* 
IMMOLE dès la fondation du Monde : tellement v * 8 * 
qu'il faut confidérer en l'Homme-DiEU Sauveur , 
un double facrifice ou plutôt un feul facrifice, 
mais qui emporte & exécute deux buts , qui a 
une double fin : i.° Le falut de fes Elus en 
faveur defquels il eft U Sacrificateur éternel, afin Héb. y* 
de leur valoir fa gloire & fon royaume. i. w Un v * 2I * 
but fubordonné à celui-là r tant fa rédemption 
eft infiniment abondante & d'un prix infini ; & 
ce but, c'eft celui qui eft exprime dans fes pro- 
pres paroles : Je donne ma vie pour la vie du Monde z kan , & 
Vie naturelle ou temporelle , voilà ce gue le v - 33« ^ 
pécheur , le méchant même , doit au facrifice de 
Jéfus-Chrift , pour le laifler jouir des biens & 
de la figure de ce monde , & tout à la fois pour 
lui lailfer tout le temps & tous tes moyens de 
fe convertir & de retourner à Dieu , & de revenir 
de fes égaremens. Vie divine & éternelle , voilà 
ce que le Chrétien , l'Elu qui laiffe affermir & 
fixer fon cle&on doit au même facrifice de 

G i 
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P Homme -Diev Sauveur, qui lui a valu fur la 
croix l'effufion de fon Efprit qui h fan&ifie 8£ 
lui applique ainfi l'infini mérite de ce facrifice, 
en le lui faifant partager , & le réalifant en lui. 
Ainfi deux vies ; le méchant doit à Jéfus-Chrift 
la première , & le Chrétien lui doit toutes les 
deux. La temporelle , qui eft le temps donné 
pour faire fon chemin vers l'éternité, le moyen, la 
préparation pour refluer , pour rentrer en Dieu 
qui eft fon principe & fa fin bienheureufe , 6c 
la vie éternelle. 

Mais que vois- je ici , ô mon Dieu ! ou plutôt 
hélas ! que ne vois- je pas ? D 'un côté , une pa- 
tience , une miféricorde , une longue attente % 
dont aucun difcours n'exprimera jamais les di- 
menfions , ou , comme a dit votre Apôtre , la 
"Rom, S. hauteur > la longueur & la profondeur. D'un côté^ 
v ' les foins les plus touchans , les plus continus, 
les plus compatiffans & les plus tendres envers 
le pécheur qui vous irrite , qui bleffe votre 
gloire & votre Majefté infinie. Rien ne vous 
rebute , ô mon Dieu ! rien ne vous fait perdre 
la patience ; vous accablez vos ennemis de bienr 
faits , vous les en comblez , vous les multipliez 
fans ceffe fur eux , avant que votre feu jaloux 
les foudroie lorfque le temps en eft arrivé. 
Chaque inftant où ils refpirent eft un bienfait 
de votre bonté , 6t chaque inftant eft tourné 
contre le bienfaiteur , ou plutôt , hélas l contre 
piuft*. 51 • eux» mêmes. Vous l'avez dit , Seigneur : Ce qu'ils 
v. 19. & m* irritent^ ejl-çe çontrc moi , nejl-ce pas plutôt 
* ' Y< * contre eux qu'ils m'irritent ? Semblables à des 
vipères acharnées qui piquent le fein qui les ré- 
çhauffe & les vivifie. C'eft ainfi , ô mon Dieu i 
ce qui deyroit fondre x anéantir Phonimç 
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de reconnohTance fous la multiplicité & la con- 
tinuité de vos bienfaits ; que ce qui devroit porter 
à vous toute la force de leur amour , & un 
fentiment au-deffus de tout fentiment; oui, 
hélas ! c'eft cela même qui , dans leur dureté 
que rien ne peut amollir & vaincre, fe tourne 
contre vous. O mon Dieu ! où en feroit la 
Nature humaine , fi vous ne pardonniez pas , 
& oii en ferois-je moi-même fi vous n'écoutiez 
précifement que les rigueurs de votre juftice ? Il eft 
vrai , Seigneur , & vous l'avez dit vous-même : 
Les miféricordes & les pardons font du Seigneur j ae q. y. 
notre Dieu. Mais pour être pardonné, il faut v. n. & 
du moins vous fervir , félon ce qu'a dit le Pro- ^ 5# 
phete : Et jt leur pardonnerai comme un pere par" Maiach. j« 
donne a fon enfant qui le fert. Il ne faut pas v » x 7* 
cette roideur de volonté qui en vous bravant fe 
Jette déterminément dans le péché , ou dans le 
inonde & l'efprit du monde qui éternellement 
oppofé à votre Efprit Saint eft bien plus péché 
& plus criminel encore. Hélas ! qui eft- ce qui 
vous fert ? que vois- je parmi les hommes , finon 
un troupeau de fugitifs qui s'éloignent de voul 
& d'eux-mêmes ; finon des hommes qui pour 
ainfi dire, à chaque inftant, fans penfer à vous*, 
fans élever leurs regards , vont d'objets en objets r 
d'égarement en égarement , proftituent , profa- 
nent ce don précieux de la vie , l'aviliffent , le 
difpenfent à un monde objet de tous leurs fou- 
pirs, de leurs penfées, de leurs défirs , de leur 
force, de leurs aftions , de leurs difeours , de 
leurs converfations vaines. Tellement que la 
continuité de ce bienfait toujours renaiflant de 
la vie que vous leur donnez, n'eft pour eux que 

G 4 
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' la continuité de l'abus dans leur infenfée & cri- 
minelle prodigalité. 

Une vie fi courte , bien employée & paffée par 
le goût d'un cœur tourné vers vous dans votre 
fainte préfence , leur vaudroit une vie éternelle: 
mais ils aiment mieux , dans leur folie , un mo- 
ment de faux plaifirs; ils préfèrent le menfonge, 
l'apparence vaine , à la vérité ; la difîipation éter- 
nelle , à jouir en eux des délices de votre union 
fainte ; les vains honneurs du monde, à la gloire 
• de vous fervir ; les richefles périffables , à la 
toute richeffe qui eft en vous; enfin , des for- 
tunes de boue , à la fortune même de leur 
éternité. 

O mon Dieu ! voyez notre folie & ayez- en 
Pf. S6. v. 5. pitié ; que vos comparions nous préviennent , Sei- 
&103.V.17. g neun Arrachez de nos cœurs cette erreur mau- 
dite qui nous fait préférer ainli les ténèbres à 
la lumière , la vanité *U le néant à vous en qui 
feul eft tout le bonheur & tout l'être : tournez 
nos cœurs vers vous , & qu'enfin la Nature hu- 
maine à vos pieds , penfe à l'emploi qu'elle vous 
doit de fa vie , & rende ainfi à chaque inftant 
en heureux flux & reflux , l'hommage dû à vos 
bontés & à votre gloire éternelle. 
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DEUXIEME ET TROISIEME PRINCIPE. 

Le concours général de Dieu aux a&ions 
humaines , d'où dépendent la confervation 
de la vie , les forces , facultés & pouvoir 
d'agir, fuit félon l'économie ordinaire 
les dégradations où l'homme confervé 
s amené librement & volontairement , & 
il les fixe en état comme on verra au 
troifieme Principe dont je joindrai la 
difcuffion à celui-ci parce qu'ils rentrent 
fi fort F un dans F autre , qu'il e ft très- 
difficile & même inutile de les féparer. 
Autres vérités femées dans ce Livre. 



CHAPITRE PREMIER. 

V Homme naturel ne peut fe connoitre. Incroyable 

pouvoir de la Liberté. 

^Ce principe ou cette vérité plus clairs que le 
jour, font toutefois une énigme & un myftere 
pour la plupart des hommes légers, inattentifs , 
qui ne fe replient prefque jamais fur eux-mêmes 
pour fonder leur état intérieur & les changement 



ta6 La Philosophie 

qui y arrivent. L'homme N greffier , l'homme ra*- 
, fonnable même , mais qui n eft que raifonnable , 

ne le comprend point ; car outre qu'il lui arrive 
rarement de porter un regard observateur & en- 
core moins approfondi fur l'intime de fon être , 
il lui eft impoffible par la feule vue de fa raifon 
de connoitre véritablement fon fond , fes chan- 
gemens , fes états différens , leurs ramifications , 
leurs nuances morales, & fur- tout Pinfondable, 
Tinfcrutabie abyme de fa mifere ; tellement que 
ce mot d'un des fept Sages Païens , Connoh - toi 
toi -même y étoit bien vain dans fa bouche. Il n'jr 
a que l'Efprit de Dieu , l'Efprit de la grâce qui 
puiffe porter la lumière dans les ténèbres de notre 
ff. 49; aveugle nature ( C homme abruti ri y connaît r'un) ; 
qui puiffe porter la fonde fur cette infinité de 
replis de l'amour - propre , de la propriété, en 
mefurer les quantités & les démérites, en feruter 
les tortuofités &c les profondeurs ; lui feul a le 
fil de ce labyrinthe, & feul peut faire jour dans ce 
Ga.6. & dédale d'un càur dififplrément malin , pour parler 
fer ? i7. v. 9. a vec l'Ecriture. Mais que l'homme naturel tout 
raifonnable qu'il foit , prétende le pouvoir ou non, 
la chofe n'en eft pas moins vraie. Allons donc 
notre chemin & déduifons ce principe en pénétrant 
dans le fond de l'homme & prenant comme fur 
le fait les changemens qu'il y apporte par l'aÔe 
fecret de la confervation , d'après les aâes libres 
de l'agent moral. 

C'eft une chofe prefque incroyable que le pro- 
digieux pouvoir qu'a la liberté de l'homme : 
c'eft un reffort d\me force prefque inexprimable % 
& fans parler de fon domaine fur les êtres bruts 
& phyliques de l'Univers où elle opère les plus 
grands changerais i ce qui n'eft pas de mon but 
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ici, car cela me conduirait à montrer à l'infini 
comment cette liberté &c volonté de l'homme 
varie , combine , meut à fon gré les caufes fécon- 
des & naturelles ; mais ce n'eft Amplement que 
les mutations & diverfités d'états des êtres mo* 
raïuc que je dois envifager. Cependant comme il 
eft une chaîne invifible qui lie ces deux ordres; 
que l'Univers phyfique gouverné par la juftice 
dépend en quelque forte du moral qui en eft le 
but & la fin ; que les caufes efficientes font tou* 
jours enchaînées avec les caufes finales ou les rai- 
fons & pour ainfi dire entrelacées les unes dans 
les autres , marchant toujours de front comme 
des compagnes inféparables ; puifque dans l'em- 
pire de l'Univers , ainfi que je l'ai remarqué ail- 
leurs , toute caufe devient raifon , & toute raifon 
devient caufe à fon tour ; je marquerai en bref 
les grands changemens que la liberté des agens 
moraux peut apporter en arrangeraens ou déran- 
gemens dans l'ordre phyfique & les rapports 
naturels des êtres , avant d'appliquer ce principe 
aux changemens que cette liberté opère dans 
l'homme. 
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CHAPITRE II. 

Confirmation , par la révolte des Anges ( i ). 

On peut dire que la liberté des agens moraux 
a la puiffance de mouvoir , pour ainfi dire , les 
cieux & la terre. Cette puiffance , quoique tou- 
jours fubordonnée à la toute-puiffance de Dieu, 
a reçu par une fuite infaillible de fon idée & de 
fon exiltence , ce pouvoir prodigieux. Et pour 
prendre la chofe dans fon principe , la feule ex- 
périence & la divine théorie que nous en donne 
PEcriture-Sainte font la plus pleine démonftra- 
tion de cette grande vérité très-peu connue & 
très-peu comprife. 



(i) Ce Chapitre & les futvans pourroient être envifagés 
comme une forte de répétition de la théorie que j'ai expofée 
au premier Livre , fur la révolu des Anges, Mais je l'ai crue 
nécefiaire par nombre de raifon* : i.° Vu l'importance du fujet 
peu connu de la plupart des hommes & même des Philofophes : 
a.° Sa fécondité qui donne la clef d'une infinité de vérités : 
3. 0 Il montre fur-tout l'origine de l'Univers phyfique , greffier 
èc tel en un mot que nous le voyons : 4. 0 Il démontre la 
poffibilité & la manière de la chute d'Adam: j.° Le grand 
nombre de vérités particulières renfermées ici t plus étendues 
& plus amplemenr expliquées qu'elles ne le font dans le pre- 
mier Livre : 6.°, Elle» font envifagées dans ce qui Va fuivre» 
fous un nouveau point de vue : 7. 0 Enfin elles y font appli- 
quées à la preuve du pouvoir ^prodigieux de la liberté des 
agens moraux, qui eft un principe très -| fécond & très - lumi- 
neux. Cependant , malgré tant ''e raifons , j'aurois Aipprimé 
cette digreflion , fi ce n etoit qu'en la relifant j'y ai trouvé 
des vérités neuves & importantes. Au furplus , s'il eft des lec- 
teurs affez intelligens pour avoir fa fi au premier Livre cette 
théorie, au poin- de n'avoir pas befoin de celle-ci, ils peuvent 
paner ces Chapitres, quoique j'ofe croire que même le plus 
perçant génie oc les liroit pas fans fruit. 
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Il faut fe rappeler ici ce que j'ai dit plus haut. 
C'eft la liberté de l'Ange révolté qui entraînant 
dans fa révolte la troifieme partie de cette hiérar- 
chie a infeâé & rendu impur le ciel où la juflice 
divine a envoyé en dégradation cette cohorte de 
rebelles. Et c'eft à cette dégradation que fait allu- 
fion le faint homme Job : Le Ciel nejl pas pur Job. ij* 
devant lui\ & encore : // trouve de la perverjité j'^ 1 *' 
dans its Anges, Le Ciel où ils ont été jetés en ^ \£ 
eft devenu plus opaque , plus ténébreux , mé- 
langé & teint de l'impureté & du défordre que 
la révolte y a apporté. C'eft le ciel aftral dont 
j'ai parlé plus haut , première demeure des Anges 
dégradés , qui conferve encore de grands traits 
de fa pureté primitive , femblables à de refplen- 
diflans éclairs qui fillonnent & éclairent les om- 
bres. 

Pour le comprendre , vous n'avez qu'à confidé- 
rer, i.° Que les Anges ayant par leur révolte 
perdu et rompu l'union avec le Verbe leur Créa- 
teur , ils en ont conféquemment perdu l'amour. 
a.° Que la perte de l'amour par l'effet d'une ré- 
volte volontaire , crime au-deflus de toute me- 
fure , a engage , obligé la juftice divine d'attri- 
buer à ces révoltés ce qu'ils ont cherché & 
voulu librement , c'eft-à-dire, de les fixer dans 
la révolte, 3. 0 Qu'ayant ainfi perdu l'union en 
même temps que l'amour , ils ont par conféquent 
perdu dans la même proportion la véritable vie 
& la véritable lumière qui ne font que dans le 
Verbe-DlEU : Je fuis la lumière du monde ; & en- j ian 9: 
core : En luiejila vie , & la vie efi la lumière Tel- v. n. & 
lement que par leur révolte ayant perdu l'union , *• v - 4» 
ils ont interrompu & fupprimé l'écoulement de 
cette véritable lumière & de cette véritable vie ; 
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écoulement qui dépend uniquement de l'union } 
& fuppreffion qui dans l'ordre de la juftice eft 
attachée à la rupture libre. 4. 0 Que cette vie divine 
étant une chaleur vitale vivifiante & tout à la fois 
lumineufe , ils font tombés de cette chaleur dans 
l'état contraire calculé fur leur révolte , c'efl-à- 
dire , dans le froid oppofé à cette chaleur & dans 
les ténèbres oppofées à cette lumière ; & dès- 
lors le mélange n'étant plus parfait & en rapport * 
fout a été défordonné en eux. 5.^ Ainfi que les 
animaux immondes, impurs & groffiers ne peu- 
vent pas vivre dans un air pur qui les tue ; ainfi 
que l'homme ne peut vivre dans un air qui n'eft 
pas approprié à fes poumons , ni le poiffon hors 
de l'eau , ni une grenouille accoutumée à coaffer 
dans le limon d'un bourbier fangeux ne pourroit 
pas vivre dans une eau limpide 6c pure ; de même 
îl faut que tous les êtres qui ont la vie refpirent 
& vivent dans un air , un ubi proportionné St 
en rapport avec leur nature. Les Anges révoltés 
& dégradés ne pouvoient plus vivre dans l'air 
pur de la région de Dieu , qui eft le feu pur * 
mais mitigé , traverfé , adouci par l'eau ou l'air 
célefte , où vivent les Efprits bienheureux qui 
n'ont pas perdu la fubordination , l'union & 
l'amour. 

Car ici , & c'eft ce qu'il faut bien remarquer , 
Cen 1. ' es dégradations morales défordonnent l'être , ou 
& alibi m'ui- la nature & conftitution de l'être ; or , comme 
loties, le Verbe leur Créateur avoit étendu dans Pefpace 
ces lieux pour eux & pour être leur habitation , 
les avoit, dis- je , étendu fur le néant pour leur 
fervir d'ubi ; du moment qu'ils eurent par leur \ 
révolte perdu le feu de l'amour pour entrer 
dans le froid domaine du péché , & par une fuite 
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inévitable, perdu encore la pureté de la lumière 
célefte que le Verbe émanoit auparavant fur eux ; 
il étoit impoflible qu'ils puffent vivre , exiûer 
dans ces cieux purs , après leur révolte , parce 
que ces cieux ne pouvoient plus dès-lors être ap* 
propriés à la dégradation de leurs êtres , & il au- 
roit fallu infailliblement Tune de ces deux chofes ? 
Ou bien i.° qu'ils fuffent abfolument foudroyés, 
& perdant toute perfonnalité ou exiftence qu'ils 
fuffent renvoyés dans le néant d'où le Verbe- 
Dieu les avoit fait fortir pour en faire de fublimes 
créatures ; mais ce n'étoit pas là l'intention de l'in- 
finie Sageffe, qui, ainfi qu'on verra plus bas , vou-' 
ïoit fe fervir de la révolte même de ces Efprits très- 
libres, pour ouvrir & amener un nouvel ordre de 
chofes & pouffer l'être jufqu'au plus bas degré , 
c'eft à-dire , jufqu'au phyfique & matériel grof- 
fiers que nos yeux de chair contemplent; le pou£ 
fer, dis-je, jufque-là, par les dégradations & des- 
cendances ; car la matière eft ce qu'il y a de plus 
éloigné de l'être véritable , & n'eft pour ainfi 
dire que l'excrément de l'être primitif, & quoi- 
que bonne de la bonté de fa nature ou qui lui eft 
propre , elle ne pouvoit arriver à l'exiftence que 
par des iouftraâions de l'être pur. Ainfi elle eft 
ce qui dans l'ordre des êtres eft le plus éloigné 
de la vie pure du Verbe-DiEu. Je l'ai démontré 
ailleurs , & fur-tout dans les deux premiers vo- 
lumes de cet Ouvrage. 

a.° Ou bien il auroit fallu, pour que ces Anges 
rebelles ou révoltés puffent vivre dans les cieux 
créés auparavant purs , que les cieux eux-mêmes 
fuffent dégradés en proportion de leur révolte 9 
pour que ces ubis fuffent appropriés à leur vie dé- 
formais impure & privée de la pureté, de l'amgur 
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& de la vive & refplendiflante lumière , fans quoi 
ils auroient été à leur égard fans rapport d'exif- 
tence , & dans un défordre tel & même infiniment 
plus que le hibou qui feroit expofé à la plus écla- 
tante fplendeur du loleil. Il ne leur auroit plus 
été poffible de foutenir cette pure & cclefte lu- 
mière répandue dans les cieux 9 & comme on va 
voir bientôt , ils y auroient fouftert un tourment 
intolérable & tel qu'aucune imagination ne pourra 
jamais s'en figurer la plus petite partie. 

J'en dis de même de l'amour pur & du feu de 
s. Paui , Dieu , qui efl un feu confumant. Si ce feu infini- 

Ifau.^io. ment p Ur ff u re fl^ te J ( | ans ces c j eux ^ J afls 

v * 7# toute fa pureté , force & mobilité , ou ils en au- 
roient été détruits , ou ils auroient encore à cet 
égard fouffert le plus intolérable des tourmens. 
Mais qu'a fait là-deffus la fagefle infinie du Verbe- 
Dieu ? C'eft ici que cette fagefle brille du plus 
grand éclat ; en même temps qu'on y voit les ref- 
fources infinies de famiféricorde , même en raifon 
compofée de fon inexorable juirice. Comme ce 
Komb. 23. Dieu Créateur, n'eft pas homm: pour mentir ni 
v » *9« fils de Phomme pour fe dédire, & qu'il ne rétraâe 
pas fon don; ces êtres purs, avant leur révolte , 
avoient été créés pour la vie & il ne vouloit pas 
les anéantir: or, concevez maintenant; ce grand 
Dieu n'a eu befoin pour fatisfaire à fes perfec- 
tions & à fa fidélité, que d'amener un ordre infé- 
rieur, fur les débris , pour ainfi dire , d'un ordre 
fupérieur , qui ne pouvoit , vu la révolte , plus 
exiftèr en rapport & fans le plus effroyable dé- 
fordre. L'afte de la juftice leur a enlevé une 
partie de la lumière & l'amour, dont ils avoient 
voulu fe priver très - librement & par cet 
incalculable orgueil qui prétendoit s'élever juf- 
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t}u*à la t)îvînité même ; cette juftice par l'afte de 
la confervation leur a fouftrait cette portion de 
lumière & l'amour ; & il y a fubftiîué une na- 
ture & plus froide (d'un froid acre & piquant ) 
& plus ténébreufe. La miféricorde leur a laiffé le 
pouvoir de répandre l'infection de leur révolte & 
cette quantité de ténèbres & d'abfence du feu dé 
l'amour, dans ces Cieux devenus alois plus téné- 
breux, moins vivifîans & moins purs, & par con* 
féquent plus en rapport avec la nature dégradée 
de leur être* 

\~ . J ll ~ j L " L — . — ; — -~ - " r "_ ' ~t 1 \t ~" r ^" . rTr! f^rTv ^ J^. 11^* 

CHAPITRÉ III, 

Juflice > SageJ/e , & Mifiricorde dans la dégradation 

de VÀnge rebelle. 

C *ESï ici encore qu'on peut admirer ce qu*au>* 
fcune expreffion ne rendra jamais ; je veux dire » 
l'infinie fécondité de ce Verbe- Dieu Créateur* 
qui ne peut toucher à rien fans produire ; qui en 
privant mêrrte , crée ; qui en ôtant , donne ; qui 
fait fortir l'être du fein même de la deftruc- 
tion ; qui en enlevant & ruinant , bâtit ; dont 
enfin la puiffance infinie de fa toute -fage fé- 
condité, fait fortir un nouvel être, moins beau 
à ta vérité, de ce qui fembloit devoir être l'ab- 
folue deftru&ion de l'être. Oui, c'eft ainli que 
ces infinies perfeâions combinées ont trouvé le 
moyen , dans la révolte même , de fe fatisfaire & 
de fe manifelter. L'Ange rebelle vit ; voilà la fidé- 
lité dans la continuité du don : il vit privé de la 
quantité de lumière & de l'amour qu'il a dédaigné 
Toih$ UL H 
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par fon orgueil ; voilà la juftice. On lui lalffe rfr 

f)andre la quantité de ténèbres , & l'oppofé de 
'amour , dans les Cieux qui lui fervent de de- 
meure , afin qu'en proportion avec fa vie jdégra- 
dée , il puiffe y vivre ; car fans cette opacité, comme 
je l'ai déjà dit , fon tourment dans ces Cieux purs 
auroit à raifon de la difproportion , été infiniment 
plus intolérable ; voilà la miféricorde. Et ceft 
ainfi, pour le dire en paffant, qu'il y a à l'égard 
des damnés , de la miféricorde même dans l'enfer ; 
car s'ils n'a voient pas ce Heu pour y vivre , quoi- 
que dans le fein de la vie , d'une mort toujours 
renaiffante , ils fouffriroient incomparablement 
plus, n'ayant aucun lieu approprié à leur nature, 
car il faut un lieu à tout être ; ils y fouffriroient , 
dis-je , étant ainfi difloqués , un fupplice infini- 
ment plus intolérable , & l'enfer leur eft donné 
pour qu'ils aient au moins un fuppôt & une bafe 
iTexiftence* 
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CHAPITRE IV. 

Révolu des Anges & fes fuites* 
V Univers Phyjique. 

Il eft des perfonnes éclairées qui prétendent i 
non fans raifon «. que le Verbe - Dieu Créa* 
teur de ces Anges qui fe révoltèrent, leur ac- 
corda un temps précis durant lequel ils pouvoient 
encore revenir à réfipifeence après leur révolte* 
Mais comment remonter fi haut , après être d'une 
fi grande élévation defeendu fi bas ? Comment 
Pinfernal orgueil & l'affreux efprit de propriété 
qui avoient été la caufe de leur chute , & qui par 
la jufte fouftraâion de l'amour & d'une partie de 
la lumière fe fixoient & s'ennaturoient toujours 
plus en eux ^ auroient-ils pu difparoître lorfque 
ces malheureufês taches s'étoient comme identi- 
fiées en eux , en chaflant la nature pure & primi- 
tive f je ne prétends pas que cela fut du tout im- 
poflible, mais infiniment difficile pour ne pas dire 
prefque impoffible î Mais fans nous arrêter là- 
deffus , il s'en faut tellement , que leur retour à 
l'amour & à la lumière pure ait eu lieu , qu'au 
contraire , ainfi qu'il étoit très-naturel de l'au- 
gurer, ils font allés de chute en chute, de caf- 
cade en cafeade & de précipice en précipice, jufqu'à 
ce qu'enfin après les combats entre l'Archange 
S. Michel & eux , la juftice divine ne pouvant j f , 
plus fouffrir de tels monftres qui tendoient à tout '° c * 7> *' 
brouiller, tout confondre , tout défordonner, en dw, i<$. 
précipita & abyma la plus grande partie , dans ce 0 V - l l- 2l * 
chaos que leur révolte avoit prépare de loin & & 
auquel leur dernière chute donna l'exiftence , & 
une exiftenci exaftement proportionnée à leur 
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affreux défordre ; chaos où tout fut mis fensdeffus* 
deffous , les êtres , les parties detres , fans rap- 
port, fans liaifon & fans but; chaos où pouf 
IftiU , $4. parler avec le Prophète , étoit la ligne de confufion , 
T * l1, le niveau du difordre & U hurltmtnt de dtfoladon , 
puifque rien n'y étoit à fa place & que tous ces 
êtres manques , fi on peut les appeler êtres , étoient 
dans un éternel combat, une eftuation continuelle 
pour parvenir à une exiftence vraie & à une en* 
téléchie ou perfeâion d'êtres inférieurs ; chaos 
qui étoit une image parlante & infiniment trille 
de l'affreux défordre qu'amené enfin en contrafte 
tfe l'être véritable , la privation de la lumière & de 
l'amour, dans lefquels confifte tout le réel de l'être 
moral ; chaos enfin dont le défordre étoit exaâe- 
ment proportionné à ceiui auquel s'étoient amenés 
de degrés en degrés ces Efprits révoltés , & que la 
juftice divine , dont la balance eft dune précifion 
infinie, avoir ennaturé & exécuté par privation, 
dans la parfaite mefure du défordre primitif & 
progreffif par les dégradations & les dépendances* 
Mais, ô mon Duu ! Qui donnera à un être im- 
pur comme moi , une bouche pour vous louer ! 
Qui eft-ce qui réunira affez de mouvemens d ad- 
miration pour les oeuvres même les plus in- 
férieures (orties de vos favantes mains ? Par- tout 
& en tout vous êtes Dieu ; Dieu jufte & jaloux , 
vous rejetez; & Dieu miséricordieux, vous re- 
prenez ce que vous avez jeté en débris & en ruine, 
pour en faire un ouvrage digne tout à la fois de 
votre infinie fagefle & de toutes vos perfections 
réunies. Vous précipitez , puis vous envoyer 
votre Efprit ; vous déformez, & vous recréez ; vous 
brifez, & vous reflbudez ; vous parlez, & à votre 
toute puiffante voix les êtres giflans en moitié 
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hêtres , fe redreffent & fe complètent ; les raifons , 
les buts , les rapports commencent à fortir du fein 
même & du milieu de la non-intelligibilité ; la 
lumière fe dégage des ténèbres , le jour fort de la 
nuit , la vie s'échappe des ombres de la mort qui 
la tenoient captiv * : les jointures fe lient , les 
membres prennent leur jeu , les corps fe forment, 
les parties compofent en s 'arrangeant le tout 
le plus beau ; tout devient raifon & but ; le pour- 
quoi des êtres fe montre comme à l'œil, les Cieux 
commencent à répondre a la Terre & la Terre aux Pf, 19» 
CUux ; le défordre s'enfuit à votre menace y je *• * * $• 
vois paroître l'Univers. 

Ainfi , tout cet ordre phyfique qui doit 
exciter en nous la plus jufte admiration , a dû 
fa première origine à la révolte de ces Anges & 
à l abus qu'ils ont fait de ce beau fleuron de la 
liberté qui leur avoit été donnée comme le plus 
exquis préfent que le Verbe même avoit pu leur 
faire. A vois- je donc tort de dire que la liberté 
des Agens moraux a eu & a encore un pouvoir 
prodigieux , & tel , qu'il faut les documens que 
nous en donne l'Ecriture-Sainte , pour le rendre 
croyable. Mais non , ici je m'abufe ; il faut, 
dans la plus profonde adoration admirer encore 
hs perfeâions infinies de Dieu , qui pour fatis- 
<aire à fa juftice paroiffant fe plier , pour ainfi 
dire % aux çhangemens des êtres libres , & quoi- 
que toujours immuable en lui-même , changeant 
avec eux , trouve le moyen de faire , des plus 
affreux débris , ce palais de toute magnificence 
où il place l'homme pour en être le dominateur 
& le Roi ; & c'eft à l'homme qui eft proprement 
mon but que je dois revenir après une tell« 
digreffion. 

H 3 
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CHAPITRE V. 

Double économie dans Vacle fecret de la confer* 
vation indiquée. Prière* 

Revenons donc où nous en étions avant 
cette digreflion , & retournons fur nos pas ; mon- 
trons au le&eur qu'en miniature & en petit, 
la même économie de dégradations & de relève* 
ment peut avoir lieu dans l'homme, comme être 
libre & moral , par l'afte fecret de la confère 
vation qui en lui fixe le mal ou le détruit, 
dégrade l'être ou le réhabilite , change avec lui 
ou le rappelle , lui ohéit ou fait un effai pour fe 
faire obéir, l'aveugle ou l'éclairé, fait l'un par 
juftice & l'autre par miféricorde , le laiffe fe dé* 
traquer & le remonte , fixe l'efclavage où il s'a- 
mène librement , & par intervalles le reftàure & 
le rétablit dans la liberté qu'il avoit perdue. C'eft 
cette difpenfation de la Providence dans Paâ* 
fecret de la confervation de l'homme ; c'eft cette 
difpenfation , fi fiable tout à la fois & fi mobile , 
fi confiante & fi variée , fi parfaitement une en 
elle - même , & fi diverfe dans les opérations fe- 
crêtes que lui font faire tour à tour dans le 
même homme la juftice & la miféricorde , cette 
difpenfation fi fage & qui femhle toutefois fe 
contredire , cette règle immuable en elle - même 
& qui cependant fe plie à tout. C'eft çette éco* 
nomie fecrete que je vais vous préfenter à ce 
moment, 

<. Mais, ô mon Dieu ! Qui eft fuffifant pour ces 
çhofes ? Qui fuis-je moi fur-tout pour ofer Tça* 
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treprendre , pour ofer feulement en concevoir la 
penfée ? Qui aura la témérité de lever le voile 
redoutable fous lequel s'enveloppent les juftes & 
Cages direâions de votre adorable Providence ? 
Qui aura le fuperbe & fol efpoir d'ouvrir ce 
Livre que vous avez cacheté des ftpt fceaux? Qui ï« 
pourra lire la page de chacun de nous , dans ce v# x * 
Livre de la vie & de la mort , pour y trouver fon 
fort écrit , gravé du burin qui l'y a marqué ? Oui , 
mon Dieu ! qui ofera augurer , dans fon audace , 
de prendre fur le fait toutes les marchas particu- 
4ieres de votre Providence , & la fuivre dans ces 
routes fi belles , fi juftes, fi faintes en elles-mêmes , 
mais fi fombres & fi obfcures à nos yeux bornés ? 
Non , cé n'eft pas là mon entreprife , qui dans 
fon vain aveuglement mériteroit d*être foudroyée 
par votre juftice. Mais vous pardonnerez ces bé- 
gaiemens tous mal-formés peut - être , ô mon 
Dieu ! parce qu'il n'eft point ici queftion de 
porter un regard téméraire fur la profondeur de 
votre confeil , mais fimplement de déduire , d*ex- 
pofer ce que vous-même , par votre miféricorde 
infinie , voulez bien laiffer appercevoir à nos yeux % 
quelque malades qu'ils foient 9 en levant feule- 
ment un peu de la cataraôe qu'y a laiffé la révolte 
de notre premier pere; en éclairant feulement d'un 
rayon de votre divine lumière , notre raifon qui 
eft d'elle-même fi aveugle. 

Non , non; il n'eft pas queftion de faire comme 
l'Ange rebelle , de monter au plus haut des Cieux 
ou de defeendre dans Pabyme , pour tenter d'une 
main audacieufe de vous arracher votre fecret. 
Mais je vais , par votre grâce , montrer ce que 
vous-même avez daigné nous découvrir dans vos 
facrés Oracles ; déduire ce que vous avez fait 
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voir à un indigne comme moi , dont les infidé» 
Xités n'ont pas arrêté le cours de vos bontés. 

Je vais , & il fuffit à mon but , juflifier vos 
voies adorables fur l'homme coupable ou inno- 
cent , jufie ou injufte , obéijQfant ou rebelle , & 
K les indiquer même dans le fort refpeâif de l'un 
& de l'autre. Je montrerai que vous n'avez jamais 
çndurci que celui qui bravant tout a voulu 
s'endurcir lui-même , & qui, avec la plus crimi- 
nelle opiniâtreté , s'eft refufé à tous les feçourç 
multipliés 6c toujours renaiffans que lui fournit 
votre charité fans bornes : )e montrerai que vous 
n'avez çeflé de lui tendre les mains pour Pana- 
cher à fa perte , félon ce que vous avez dit ; 
J'ai tout le jour étendu mes mains à un Peuple 
rebelle. Je montrerai que vous n'abandonnez ce 
méchant, qu'après qu'il a épuifé toutes les induf- 
trieufes reflources de votre charité qui a pris 
toutes les formes pour le fauver. Je montrerai , 
& je l'ai déjà montré , que dans fa condamna* 
tion même , cette miféricorde tempère la févérité 
de votre juflice , & qu'elle eft teinte encore de 
y» x0 cette pitié dont votre amour éternel ejl ému en 
~v\ *7. * tout temps : oui ! de la mifériçorde , juique dans 
l'enfer où les rebelles vous forcent de les en* 
voyer. 

Enfin , mon Dieu J quoique ver de terre , 
j'oferai donner gloire à votre faint Nom , & 
montrer que vous ferez viflorieux dans ce juge* 
ment que vous prononcerez à la face de l'Uni- 
vers, où tout fera manifefté , oii le$ perdus ver* 
ront que leur perte eft venue d'eux feuls , &c où , 
fi j'oie le dire , toutes les démarches de votre 
amour &i tous les pas de leur rébellion obfliuée , 
feront comptés , déduits & ouyçrtcjiienj e#pofés. 
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Aînfi, vous ferez trouvé toujours jufte , toujours 
bon , toujours faint , toujours doux , toujours 
condefcendant à juftifier vos voies : & ainfi en- 
core, ô mon Dieu ! j'oferai unir ma foible & 
impure voix à celle de ces Saints qui avec les 
harpes glorieufes font retentir la voûte célefte 
du Cantique de Moïfi , fervitcur de DlEU & de 
F Agneau , & qui chantent en leur tranfport : Que 4**. tu 
tes œuvres font grandes & merveilleufies , Seigneur v# *' & 3 ' 
Dieu tout-puiffant ! Tes voies font jufi.es & virita- 
bles | ô Roi des Saints ! Seigneur , qui ne te craindra 
& qui ne glorifiera ton Nom ? Tu es Saint toi feul ; 
cefl pourquoi toutes les Nations viendront & fie prof» 
terneront devant toi , car tes juge mens font pleine 
ment manifeftés. Alléluia. 




■ 
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CHAPITRE VI. 

Digrzjjîon. L'Homme fugitif de lui - même* 
11 na égard qûà fon corps m 

Jusques à quand les hommes , dans leurs éga- 
remens perpétuels, ne fe connoîtront-ils point 
eux-mêmes ? Jufques k quand leur intérieur échap- 
pera-t-il à leur attention , & fera-t-il l'objet le 
plus éloigné de leur regard , au milieu de l'éter- 
nelle légèreté dont ils font les jouets ? Jufques à 
quand enfin , ce qui eft de plus noble en eux , 
de plus important , de plus décifif , ou pour parler 
plus exaâement , la partie la feule noble , la feule 
importante, la feule décifive fur leur fort, fera- 
t-elle & la plus inconnue & la plus négligée ? O 
douleur ! ô renverfement de toute raifon & de 
tout fens raffis ! l'homme s'inquiète de tout 9 
excepté de lui-même : il cherche à connoître tout, 
& tout, hors lui-même, eft le çontinuel objet de 
fes regards : il vit, & il ne fait jamais comment : 
il vit dans les objets qui l'entourent , & non en 
lui-même : il vit d'une vie étrangère à fa vérita- 
ble nature, mais tous les objets qui ne font pas 
lui vivent en lui & lui donnent une vie d'em- 
prunt , une vie artificielle & fauffe , qu'il met fur 
fa vie naturelle ; une vie enfin toujours aliénée 
d'elle-même , toujours en contaft avec le dehors 
qui feul fixe fon regard & qui eft à une diftance 
immenfe de fon fond réel. 

Mais feroit-il vrai toutefois , que l'homme ne 
fait aucune attention à lui-même ? Sans doute fi. 
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fon corps feul le conftitue & forme fon être tout 
entier, il y a alors une grande exception à ce 
que je viens de dire. Qu'il y ait dans ce corps 
un petit dérangement ; qu'une maladie vienne en 
troubler l'économie ; que fes fonôions , qui nous 
font communes avec la brute , foient fufpendues , 
fes fens accoutumés à la licence , émoufles ; 
quelle inquiétude , que de craintes & d'efpérances 
léTîallottent tour à tour ! Où trouvera-t-on affez 
de Médecins ? oîi pourra-t- on raffembîer affez de 
confultations ? Si la maladie eft mortelle , fi elle 
échappe aux remèdes de l'art , cette inquiétude , 
ces craintes , ces effrois ne finiffent qu'aVec la vie , 
ne ceffent qu'au tombeau oii elles lorit enfévelies 
avec le cadavre , pour faire place fouvent à des 
craintes d'un tout autre ordre. . . Si au contraire 
un baume vivifiant s'infinue dans les veines de 
ce corps languiffant; s'il vient à végéter 6e nou- 
veau , fi fur les ailes de la fanté les fens fe 
raniment & reprennent /eurs jouiffanees ordi- 
naires & groffieres , où trouvera-t-on affez de 
gratitude pour cet Efculape qui a fait revivre ces 
os féchés ? Ce n'eft pas Dieu , feul principe de 
la vie , & qui cache fous le matériel les bénédic- 
tions invifibles qui redonnent une vie prefque 
éteinte , c'eft le Médecin qui devient l'idole à 
laquelle la reconnoiffance facrifie,& dans le fein du 
Chriftianifme on érige en fon cœur un temple 
à cet homme qui , par un aveuglement femblable, 
dit auffi', Ceft moi , c'eft ma fagacité qui a renoué 
le fil de ces jours menacés , qui a ranimé ce 
lumignon prêta s'éteindre. Non, non; ce n'eft 
pas DlEU qui fait mourir & qui fait vivre 5 qui I. Rois , av. 
tnvoit au ftpulcrt & qui en dilivrc. Par manière v * 

«l'acquit cependant, on va témoigner dans un 
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Temple fa reconnoiffance ; on s'acquitte d\tit 
vœu que la crainte f la terreur a arraché à la 
bouche ; mais le Médecin démeure la feule 
idole , comme autrefois on adoroit Efcu- 
lape à Epidaure ; à l'exception & avec cette dif- 
férence que , dans le prétendu Chrétien , l'idolâ- 
trie eft intérieure & dans le cœur , c'eft-à-dire % 
l'idolâtrie qui bleffe le plus le cœur de Dieu, 
6c excite le plus fon indignation & fa jaloufie» 
Et c'eft ainfi que les hommes font marcher d'un 
pas égal les plus inquiètes follicitudes fur la partie 
la plus vile d'eux-mêmes 9 & la plus inexplicable 
négligence à l'égard du fond moral & primitif 
de leur être, de la partie intérieure & fpirituelle, 
qui étant la plus proche de la vie de Dieu qui 
habite en eux , en eft par conféquent la plus 
noble & la plus digne de les occuper tout entiers. 

Que ne puis-je par cette excurfion rappeler à 
lui-même l'homme fugitif & égaré , l'engager à 
introvertir fon regard , fi j'ofe m'exprimer ainfi * 
à contempler ( ce qu'il ne fait prelque jamais ) 
fa république intérieure , à y confidérer les 
changemens qui s'opèrent dans fon être moral , 
fans qu'il les apperçoive; à faire pour fon ame 
qui eu la partie la plus précieufe de lui-même , 
ce qu'il fait avec une fi exaôe & ft fcrupuleufe 
attention pour fon corps ; 6c fi j'ofe le dire , à 
fe tâter le pouls au dedans , comme il le fait 
au moindre foupçon de danger à fon bras ! Que 
ne puis-je lui préfenter dans un miroir fidelle , 
fa naïve image ' % fcruter pour lui fon intérieur , 
fes changemens moraux , marqués ou imper- 
ceptibles , les degrés , les nuances même de fes 
chutes internes ou de leur relèvement ; les lut 
montrer dans leurs caufes , les fuivre dans leurs 

* 



'Digitized by Google 



Divin é. iij 

effets heureux ou finiftres ; lui faire voir com- 
ment fes aftes libres , poufles d'un côté ou d'un 
autre , lui préparent dans l'économie invifible 
de fa confervation , l'application de la juftice ou 
d? la miféricorde divine , pour le fixer infenfi- 
blement 6c de proche en proche dans l'état oii 
fa volonté le met librement : enfin , lui montrer 
les chaînes que fa volonté déréglée prépare à 
fa liberté ; fes propres aftes > & laétion invifible 
de Dieu qu'ils appellent ; cette aftion toujours 
immuable en elle-môme , mais dont l'application 
eft mobile & juftenient changeante , félon les 
changemens que l'homme lui - même apporte à 
fes ades 1 J'entre en matière. 
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CHAPITRE VII. 

i 

Ànatomie morale , & Mêcanifme inte'rieut é 

Pour en parler avec netteté , il faut d'abord 
fe rappeler ce que j'ai dit plut haut des deux plus 
grandes facultés morales de l'homme , Yefprit & 
la volonté^ qui jouent ici le plus grand rôle, 
i pour ne pas dire le rôle tout entier ; car en effet, 

les autres puiflances , l'imagination , la mémoire, 
& les facultés inférieures , n'y ont d'influence 
que celle que leur donnent la fanftion , l'applau- 
Pf. 36. diffement d'un efprit offufqué , & qui ne voit 
t. 10. pas la lumière dans la vraie lumière , & encore 
la fan&ion fur-tout que leur donne la volonté (1). 
Cette volonté , on l'a vu , a un pouvoir prodi- 
gieux & vraiment inexprimable. On peut prendre 
ici une comparaifon auffi acceflible & fimple , 
qu'elle eft hetireufe à expliquer le mécanifme in- 
térieur , relatif à l'objet qui m'occupe, à ouvrir 
& à fuivre dans tous fes coins & replis , cette 
anatomie fpirituelle qui fait le frompofé & les 
parties de l'être moral & intérieur de l'homme* 
On peut en effet comparer fes puiffances in- 
férieures , qui font le lieu & le fiége où fe for- 
ment les paffions & les habitudes , les orages & 
les chocs , enfans de l'irafcible ÔC du concupif- 
cible ; on peut , dis-je , les comparer à des che- 
vaux effrénés & impatiens du joug. L'efprit voit 



( 1 ) Confultez le chapitre de la StnfbiùU , au tome II de 
cet Ouvrage. 
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le chemin f & doit ou devroît juger s'il fait 
Vraie ou % fauffe route ; & d'après ce jugement , 
la volonté eft comme le cocher qui doit diriger 
en conféquence , lâcher la bride ou la retenir , 
félon le befoin moral. 

. . » Hic vaflo Rex JEolus autr» 

Lu&antes ventos tempeflatefque fonoras 
lmptTio prmit, ac vinclis & carcere frenat. 

jEneid. Lit. L 

Qu'un leôeur attentif faififfe bien ma penfée , 
& il appercevra une vérité d'une importance 
infinie pour lui , fi, jaloux de fon propre bien , il 
Veut en faire fon profit. L'efprit & la volonté , 
par un commerce réciproque , par un funefte flux 
& reflux , fe préfentent des fers l'un à l'autre ; ils 
fe les donnent & fe les rendent tour à tour. L'ef- 
prit s'offufcjue & reçoit par les mauvais exemples , 
par les objets du dehors , & par les facultés infé- 
rieures, une impreflion malheureufe qui l'aveugle, 
courbe la règle & fauffe la pureté de fon juge- 
ment. 11 fe familiarife & s'égale à des objets dont 
il devroit toujours être le (upérieur , & fur les- 
quels il devroit garder un libre & impérieux af* 
cendant. Au lieu de conferver fa fpiritualité & 
fa nobleffe primitive , il defeend , fe dégrade , 
s'amollit , devient terreftre , fenfuel , & il ne* 
voit enfin bientôt plus qu'à travers les fauffes 
lunettes que lui préfentent les pafiions ou les 
fens ; & c'eft ainfi qu'il perd inlenfiblement l'é- 
nergie qui.avoit d'abord été imprimée à fa nature. 
Il n'a plus d'heureux refforts ; fa vigueur eft 
changée en foiblefle ; de maître qu'il devoit être, 
il devient efclave ; de viûorieux , vaincu ; de 
conducteur , conduit & conduit mal : c'eft un 
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aveugle qui n'a plus la vraie règle du choix * & 
*qui ne voyant plus ce qui relativement à lui 
eft le vrai bien , juge tout de travers , & donne 
fon approbation aux féduâions illufoires & con* 
fufes de l'imagination , de la mémoire, des fens, 
& des objets impurs & groffiers qui les mettent 
en jeu , & en animent l'aâivité. Or , comme la 
force & le pouvoir de la volonté fe portent au 
chemin où l entendement les engage , comme elle 
exerce & effeôue fes volitions & (es aftes félon 
le réfultat de l'entendement & le choix qu'il lui 
indique ; il eft clair , & de toute conféquence , 
qu'enchaînée à la caufe de l'efprit 5 les défauts 
de l'un deviennent les défauts de l'autre ; qu'elle 
devient fouillée de fa fouillure ; & qu'entraînant 
avec elle la liberté , c'eft-à- dire , ce fond de fpon- 
tanéité qui eft fon reflbrt primitif & fa première 
puiffance » elle la rend efclave de l'efclavage 
qu'elle a reçu elle-même de refprit devenu ef* 
clave des facultés inférieures ; & c'eft ainfi que 
fe vérifie le mot infiniment vrai du Seigneur , & 
li j'ofois le dire , aufli profond & (impie que 

^ om i ' 6 6 * philosophique : On devient efclave de celui par qui 
on ejl vaincu. Mot enfin digne de celui qui a les 
yeux comme des flammes de Jeu , capable éclairer 

?f. 139. les ténèbres mime y qui , dit David , apperçoit de loin 
nos penfèes , & qui , d'une vue fûre & infail- 
lible , pénétrant, ferutant l'intime de nos cœurs , 
apperçoit , compte , mefure Penfemble & toutes 
les nuances & fuites de nos volitions, & juf- 
qu'aux plus imperceptibles mouvemens cjui s'exé* 
cutent dans les tortuofirés de notre intérieur. 
Mais pour mieux me faire comprendre encore , il 
me paroît à propos de prendre la chofe dans fon 
principe , de creufer jufque dans fes fources. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VIII. 

ifouvciic application des théories quvn a vues* 

plus haut. 

Remèdes i, Premier Remède. 

On a vu plus haut que le premier homme 
t par fa chute , ayant fait préciiément fur la terre f 
jfelon fon état & fes qualités, par une malheureufe 
imitation proportionnelle > ce que les Anges ré* 
voltés aVoUn^ fait dans le Ciel; ce premier 
homme par cette révolte rompant fon union 
: avec DieV , s'étoit non -feulement défordonné 
lui-même , mais encore avoit préparé à fa pof* 
térité le plus horrible défordre , & tel que 
Punion avec Dieu étant perdue , tous les hommes 
fe feroient naturellement portés au mal par 
la pente la plus invincible , tout comme uns 
pierre retombe à fon centre. La lumière fainte ^ 
jeule caution fûre de la reftitude de fes jugemens* 
.s'étant retirée , & avec elle la force divine qu'elle 
feule pput donner pour réfifter au mal , fa poflé^ 
rité ferait devenue , pour me fervir de la figure du 
Prophète , comme une muraille ouverte , & qui fait 
ventre de tous- côtés , & darçs fon abfolue foibleffe^ v * 15 * 
elle auroit jeté incapable de réfifter à un entraîne- 
ment dès-lors invincible (1). Sa liberté, par l'abus 

— T. — 1 — » 

. ( 1 ) Ce tableau n'eft pas feulement vrai , mais il eft trop 
foible & ne peint o,ù*à peine les fuites de la chute dans toutes 
leurs* horreurs. Il talioit dire nettement que l'ennemi par (k 
vi&oire, s'étant infinué dans l'homme, tous les hommes fe- 
roient devenus au pied de la lettre , autant de Démons , fi 
le nouvel Adam n'eût commencé dès ce moment à infirmer le 
jcemede en rocjtant des bornes tnviûbles à ce qui fans lui n'on 
auroit point eu. 

Tome III. t 
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qu'il en avoit fait , s'étoit vendue au point d*êtré 
changée en un inévitable efclavage ; on en a un 
exemple dans l'horrible poftérité de Caïn , qui 
fut laiflee à elle-même , & qui avoit fucé tout le 
venin de la chute ; tellement que tous les hommes , 
d'après cette chute qui avoit dénoué Adam d'avec 
l'Efprit deDiEU, feroient nés efclaves, fans les deux 
remèdes qu'on va voir ( i ). Premier remède, le 
facrifice de Jifus-Chrift; le fécond, le baptême; 
deux rétabliffemens qui proprement n'en font 
qu'nn pour le Chrétien ; ou du moins , dont le 
dernier eft une fuite du premier , & leur «donne 
une fanâion pofitive. 

Le facrifice de Jefus-Chrift avoit été décerné 
avant la chute , parce qu'ayant été prévue, ce 
divin contre-poids avoit été préparé & préordonné 
de loin ; ce facrifice vu dans l'avenir , a eu une 
force de furabondance rétroaftive , & même une 
application anticipée qui a fait les juftes de l'an- 
penne Loi & a remis dans l'homme & jeté fur 
je berceau de toute l'humanité , un équilibre , 
une force égale & une onftion fecrete, qui, 
fervant de correôif à la pente de la chute , le rend 
capable de choix t & le reftitue dans cette liberté 
que j'appelle naturelle , & qui eft commune à tous 
Jes nommes. Sur quoi , pour plus de clarté , il 
faut ici diftinguer deux chofes : i. p Cette liberté 
naturelle commune à tous les enfans d'Adam : 
•a.° La liberté plus haute & incomparablement plus 
forte , plus dégagée & plus libre , qui n'eft ac- 
cordée qu'à la régénération ou nouvelle naif- 

a. * * * 

■' ■ , . i m. . ) ■ ,m 

( 2 ) Xe ne tais que propofer ici ces deux remèdes , ou ces 
lieux idées en bref, parce qu'elles trouveront leur place plus baj 

avec plus d'étendue. 

- -, - . 
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fance , & comme l'appelle l'Ecriture fainte , la Rom. t; 
liberté des en fans de Dieu r félon ce qui eft dit J & 
par le Seigneur lui-même : Si le Fils de Dieu v. "îV!" 
vous affranchit par Ton Efprit infiniment plus haut & h*n , 8. 
plus fort que la lumière & la liberté naturelle v - 3*-3*« 
vous fert[ véritablement libres. Remarquez ce véri- 
tablement* 

On ne fauroit croire combien a fait naître de 
chocs & de débats , la confufion qiie tant d e- 
crivaitis , qui n'ont été que des philofophes \ 
c'eft-à- dire, gens à fort courte vue , ont rriife fur 
cette matière de la liberté ou néçeffité «des aftep 
humains , faute de favoir ou vouloir diftirtguer 
ces deux genres de liberté , l'une de l'homme 
fimpleineBt f & l'autre du régénéré & du chré- 
tien , par la régénération vainqueur des objets,* 
du péché , du monde & de lui-même ; & parce 
que l'homme qui n'a que cette liberté naturelle 
accordée à la première naiflànce , la tourne fou* 
vent en efclavage & lui met les chaînes que 
lui-même a forgées en fe laiffant fubjuguer ; 
cela a donné prife 8c une apparence de vic- 
toire , au jugement des aveugles , à des écrivains 
fubtils & remplis de pernicieufes intentions qui 
ont avancé des argumens absolument faux , mais 
Spécieux contre la liberté de l'homme (3). 



( 3 ) Il étoit entr'autres un certain Collius en Angleterre ; 
flî fauflement fpirituel qu'enragé contre la religion , le même qui 
sa feit le très-ntfpriûble Livre de U Liberté de pcnftr. Ce CoMua 
prétendant montrer l'efclavage de, l'homme, a avancé plufieuts 
argumens contre la Liberté. Clarke lui a répondu. Collius 
«onfoodoit toujours la fpontanéifé & la liberté. Mais fans en- 
trer dans cette difpiue ni fuivre Collius & fes femblables « on 
voit dans cet ouvrage -ci la plus pleine* claire & complète 
éémooftratioti de lgut maligne e/ieur » fur - tout lotfque je 
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Rom. 6. Notre adorable Sauveur a dit : On devient ep> 
v» 16. clave de celui par qui on s'cft laijji vaincre. La 
paflion & toute habitude invétérée forment cet 
efclavage mis fur le fond de la liberté primitive. 
Cependant^ pour bien juger de cette liberté , il 
ne faut pas la calculer fur ces états & circons- 
tances d'efclavage , mais bien fur les aôes anté- 
tédens & d'abdtd libres qui les ont amenés. C'eft 
pourquoi Phomme avifé & qui veut conferver ce 
précieux don jeté fur fa naiffance, ne fauroit 
jamais trop pratiquer cette excellente maxime 
Principiis obfta. 

Mais avant de montrer par quel fatal méca- 
nifme , par quelle férié infenfible d'aftes réitérés, 
l'homme naturel perd pour l'ordinaire fa liberté ; 
retournons un moment fur nos pas , & difons 
encore un mot de ce qui a valu à l'homme tombé 
& à fa poftérité , le don de liberté naturelle f 
dont par la chute il avoit perdu la plénitude. On a 
vu que d'après cette chute , l'homme par une 
^>ente invincible , fe feroit comme rué dans le mal, 
& que la révolte primitive étant un crime incal- 
culable contre Dieu , il auroit naturellement 
mérité d'être laiffé à lui-même , & ainfi par un 
entraînement inévitable , d'aller de révolte en 
révolte , de précipices en précipices , d'abyme en 
abyme ; mais comme Dieu met des bornes à la 
mer , de même fes înfignes miféricordes qui ne 



'traiterai & expliquerai le quatrième Principe, où on verra qua 
Pi £U par l'ade fecret de la confervation réhabilite de temps 
en temps & par intervalles l'homme qui a vendu fa liberté , 
-& le remet dans une efpece d'équilibre , au moyen duquel & 
de la force qui lui eft rendue , il peut, s'il le veut, rompre fes 
chaînes , réfifter aux habitudes acquifes , & reprendre avec vigueur 
un chemin oppofe au mauvais chemin <Un$ lequel il marchoû^ 
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Vouloîent pas perdre l'homme à jamais , ni étouffer 
le monde dans fon berceau , mit des bornes à ce 
fle uve débordé de la révolte , & un frein , une 
ba rriere aux fuites affreufes qu'elle auroit entraînées 
après elle ; non qu'il reftitue l'homme d'abord 
dans une liberté auffi haute que celle qu'il a 
perdue; celle-ci n'eft donnée qu'à l'union avec 
l'Efprit Saint , & à l'œuvre de la régénération ; 
mais il lui donne une portion de liberté natu- 
relle , en fubftitut de la liberté toute haute & de 
la lumière & force divine qu'il avoit dédaignée 
& perdue. 

Mais à qui la race humaine infeâée par fon 
premier Pere en a-t-elle eu l'obligation ? Vous 
le favez , ô Jéfus , mon Seigneur , mon Dieu ! 
vous feul le favez , & ceux dont vous daignez 
ouvrir les yeux fur le fecret de vos bontés ; 
vous le favez, vous qui- ayant prévu la chute , 
vouliez & pouviez feul lui fervir de remède; vous 
qui pouviez feul lui fervir aux yeux de la péné- 
trante & terrible juftice , fans y déroger tou- 
tefois, lui fervir, dis je, de bouclier & de caution. 
Vous le favez , vous feul & éternel Média- 
teur , qui pouviez & retenir le bras armé de 
cette inexorable juftice qui eût laifle l'homme 
fe perdre & s'ertfévelir dans les abymes de fon 
crime , & feul pouviez encore retenir le pied 
de ce malheureux fur le penchant dp ces abymes 
avant qu'il fût précipité jufqu'au fond. Votre 
facrifice , ô Dieu-Verbe déjà humanifé dans l'ave- 
nir & en perfpe&ive , s'infinue dans cet homme fi 
horriblement coupable ; il agit en raifon com- 
posée de la juftice & de la miféricorde ; de la 
juftice qui le laifferoit à lui-même , de la mifé- 
ricorde qui le rappelle & qui pour donner 
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un tribut à Tune & à Fautre fans les bleffer J 
prend un milieu , rend à l'homme non plus une 
liberté fi divine & fi pleine , mais une liberté 
inférieure qui n'eft pas moins liberté pour lui 
& pour le monde avec qui il doit être en 
rapport, & qui lui redonne une capacité de choit 
qu'il s'étoit en infenfé enlevée à lui-même. C'eft 
ainfi, ô Verbe Dieu & homme que j'adore, 
& devant oui je m'abaiffe , écrafé par la grandeur 
de votre Bienfait envers la race humaine qui 
Pavoit dédaigné , & dont vous avez eu une pitié 
digne de votre charité , fans faire attention à fon 
criminel dédain ; c'eft ainfi que vous avez crié, 
Ifaîc , 63. devant le trône éternel : Quoi qifil en foie, ils font 
v * 8 - mon peuple & Pouvrage de mes mains , & vous avez 
voulu être caution comme Dieu homme > à vous- 
comme Dieu , en faveur de cette race qui 
vous avoit irrité , bravé , défobéi , & que vous 
auriez pu , fi vous n'eufliez écouté que les rigueurs 
de votre juftice , laitier à Jamais dans les horreurs 
où l'auroit conduit fon crime. O amour ! vous 
n'avez pas voulu abandonner votre image ! 



■ 
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CHAPITRE IX. 

Deuxième Remède pour le Chrétien. 

Il faut donc 9 comme je l'ai déjà infimié , en* 
vifager dans l'homme-DiEU un double facrifice? 
ou plutôt une double application d'un feul & 
même facrifice , en ce Verbe qui ayant créé 
l'homme & le monde avoit décerné la caution 
de fa continuité; & comme il a, au tenfjps dé- 
terminé dans la profondeur de fon confeil , ac- 
compli, complété & littéralement exécuté cé 
facrifice , il en avoit par avance , tânt il a une 
efficace infinie , appliqué la force dès le moment 
que la révolte en a follicité le befoin. Et tout 
comme il a donne fa vie pour la vit du monde , j ea „ t ^ 
& afin de valoir même au méchant qui le brave v. *i. 
la continuité de fon exiftence > tandis qu'en un 
fens plus haut , il a verfé fon fang pour le falut 
de fes élus & pour leur valoir l'ineffable bienfait 
de cette éleâSon éternelle ; de même on peut 
envifager , relativement à la liberté & au ftrjet 
qui m'occupe , ce même facrifice fous un double 
point de vue* i.° Comme efficace à reftituer 
l'homme dans une liberté naturelle qui le rend 
capable de choix. 2. 0 Comme efficace pour valoir 
& mériter à fes élus cette liberté plus haute qui eft 
appelée la vraie liberté des en/ans de Dr Et/. 

Ainfi , l'homme par la force du facrifice infi- 
niment purffant de Jéfus-Chrifl: , naît capable de 
choix; & le Chrétien fur-tout, qui par l'efficace 
du Baptême reçoit "Une fartâion finguliérement 
applicative de ce pouvoir de la liberté qui eft 
fi xé en lui , par la grâce invifible attachée à 
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ce figne vifible ; ainfi le Chrétien , Taris pré? 
tendre lier les bras à la miféricorde du Sauveur 
qui dans fes inépuifables tréfors fait trouver 
d'innombrables moyens de fauver qui il juge à 
propos , & fe former des membres chez les. 
Païens , qui s'ils font ridelles à fon Efprit , entrent 
& entreront un jour dans fon Eglife ( 1 ); le 
Chrétien , dis-je , a fur lui dans la grâce du Bap-* 
terne , un privilège infigne pour recevoir & con- 
ferver la liberté de ne pas pécher , & mçme un 
pouvoir plus grand de ne pécher pas. 

Mais qui dit liberté , dit aufli par cela même le 
pouvoir d'enfreindre la loi; & comme un furcroît 
de cette liberté eft une des prérogatives du bar> 
teme , il s'enfuit que le baptême n'ôte pas la liberté 
de pécher , mais bien donne plus de facilité de ne 
pécher pas ; & c'eft là la clef des horribles abus 
de ce Sacrement parmi les Chrétiens pour qui 
il devroit être fi efficace , & fervir même encore , 
par une grâce fecrete & prévenante , de prélèr-» 
vatif & de bouclier contre le péché. Mais l'homme , 
dès l'enfance , choifit mal ; une infinité cPaccef-» 
foires & de caufes malheureufes PofTufquent & 
le pouffent en dehors ; le poifon de l'exemple % 
une curiofité qui le rend leger à parcourir tous 
les objets 6c à leur livrer fon cœur ; les éduca- 
tions de tout temps très- fautives , mais affreu fes 
aujourd'hui , qui jettent les enfans dans une déplo-* 
rable mondanité : tout en un mot , fans m'étendre 
davantage, l'invite, le follicite, l'entraîne enfin; 6c 
fans s'en appercevoir , il vend de proche en proche % 
& par une infinité d'aftes infenfibles de 1 -efprit 8c 
du cœur , cette liberté qui avoit été jetée fur fa 
naiffance , & qui enfin fe tourne en efclavage* 

« I ' 1 . ■ l 11 . .. t.Ji i 

( 1) Cç fujet eft traitç & éc^irci plus bas, 
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CHAPITRE X. 

De la Jeuneffe. Préparations & progreffions 

à l'Efclavage. 

C E n'eft pas que les miféricordes infinies de 
Dieu abandonnent d'abord cette jeuneffe à elle- 
même. O combien vous aimez les enfans , 
Jéfus mon Seigneur Se mon Dieu ! vaus qui par 
l'efprit de la Nature , qui eft à votre difpofition , 
préfidez à leur naiflance ! Non jamais une mere , 
la mere la plus tendre , n'eut pour fon fruit une 
fenfibilité , une aflfe&ion comparable en aucun 
point avec votre amour pour cet ouvrage de 
vos mains , en qui vous daignez tracer , imprimer 
line image de vous-même. Il faudroit, ô blaf- 
phême ! que vous puffiez haïr ce que vous faites , 
6c le fujet oU votre bonté infinie & toute-puif- 
fante crayonne des traits de vous-même , qui 
le rendent par çela feul au-deffus de tout prix. 
Vous l'avez dit , Seigneur : Laliïe? venir à moi Mmh * * 

t • r £ 1 « l • , v. 1 - 10. 

les petits enfans , & ne Us empêche^ point > car le 
Royaume des deux eji pour ceux qui leur reffem- 
bltnt par le caraâere de petiteffe , de iimplicité 
de pauvreté d'efprit, qui feul attire vos re- 
gards ; mais encore vous avez fait dire par votre 
Prophète ces paroles fi touchantes , fi douces , fi 
capables de percer l'intime de nos cœurs : La 
femme peut-elle oublier fon enfant quelU allaite? V*** ^ 
Mais quand Us femmes Vauroient oublie , je ne 
V oublierai pas moi , a dit V Eternel. Non , mon 
Pieu , rien n'eft plus tendre , rien n'çft plus tou- 
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chant , rien n'eft plus difficile à peindre , riefll 
n'eft plus incompréhenfible , fi la grandeur de 
votre amour n'en donnoit la çlef ; rien n'eft plus 
exaâ , plus précis , plus obftiné que le foin que 
vous prenez de l'enfant & à la mamelle au 
fortir du fein de fa mere. Vous envoyez fur lui 
votre Efprit , & votre Efprh l'éntoure , le garde, 

Rom. 8. l'environne ; il prie pour lui par des foupirs intffa* 
blés. Vous envoyez votre Ange, vous le déléguez, 
& votre Ange le protège , lui fert d'égide & de' 
gardien : il regarde , il compte fes pas ; à peine 
Ion intelligence eft dans fon aurore & commence 
à fe développer, qu'il commence par un inftinâ 
fecret à difcerner le bien & le mal ; le devoir fe 
préfente , la loi commence à fe graver dans fon 

fcnz f j. jeune cœur. S'il fait un écart, rAnge trouble feau; 
v« 4* une certaine inquiétude s'empare de lui : malgré 
la légèreté & l'inattention de fon âge , il eft mal 
avec lui-même au moment qu'il enfreint cetté 
lumière primitive dont il a déjà un rayori qui fe 
développe , qui s'applique à l'aûe & à l'occafion 
& voudroit l'empêcher de livrer fa volonté au 
mal ; il a déjà une moitié confcience. 

Mais pour voir comment cet enfant la fauffe » 
& démêler les fuites malheureufes de fon inat- 
tention à cette voix fecrete , grandiffons un 
moment avec lui , & groffiffons ces traits. A me- 
fure que ce jeune enfant néglige cette tendre St 
douce voix qui îe rapelîé & voudroit le ramener, 
elle perd infenfiblement fa force & fon efficace : 
la confcience fe courbe aux objets qui prennent 
l'afcendant : TEfprit qui entouroit l'enfant , qui 
croit jaloux de fon cœur & qui , cherchant à lui 
inculquer la petite fidélité poflible à fon âge , 
chcrchoit en mcme temps à lui valoir, dit l 'Apôtre , 
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toujours plus Je grâces. Ce faànt Efprît înfenfible- 
ment fe retire ; il commence à fe former un 
germe d'endurcHTeraent & de terreftréité, fi j'ofe 
m'exprimer ainfi« Pendant long-temps encore le 
combat fe fait , car il ne faut pas croire qu'un 
nombre de petites chutes rebutent le bon E(prit : 
il s'obftine même contre l'obftïhation de l'enfant 
qui grandit , & qui par fa liberté & les effets d'une 
volonté propriétaire , oppofe une réfiftance , ou- 
blie , dédaigne , outre - paffe cette voix douce 
qui parloit dans le fond de fon cœur , & vient 
enfin à la méprifer & à fe roidir contre elle ; 
ainfi l'on voit un animal , impatient du joug ou 
du frein , s'obftiner contre la bride qu'on veut 
lui mettre , Se s'en affranchir. 
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CHAPITRE XI. 

Continuation. Suites malheurtufis. Gradation aa 

mal. Portrait. 

Alors qu'arrive- t-il , & quelle eft la malheu- 
reufe fituation de cet enfant devenu homme ? C'efl: 
ici qu'on va voir dans le mécanifme invifible 
de la confervation , le portrait naïf de la plupart 
des hommes : portrait plus ou moins difforme , 
mais toujours montrant des traits hideux & défi- 
gurés. Ah ! fi les hommes irrégénérés pouvoient 
contempler leur image dans le miroir de la vérité , 
j'ofe dire qu'à fon afpeâ , en voyant leur éloi- 
gnement de la règle pure & éternelle , ils recu- 
leroient d'horreur : oui , s'ils pouvoient, comme 
le jufte juge le leur montrera un jour, voir toute 
la férié , toutes les confécutions des a&es d'un 
cœur qui s'eft révolté , d'un cœur doublement 
coupable , foit pour avoir éludé , enfreint la règle f 
foit pour avoir méprifé, dédaigné les rappels 
multipliés , les averthTemens fecrets , & tous les 
moyens qu'emploie le bon Efprit pour ramener 
l'homme qui fe roidit & qui tombe enfin d'éga- 
remens en égaremens ; ah ! furement ils frif- 
fonneroient d'horreur. C'eft ainfi que fans s'en 
appefcevoir & fans y faire attention , tous les 
moyens étant épuifés , la faufTe confcience s'éta- 
, blit , le calus fe forme ; le combat ne fe fait plus : 
l'homme a voulu être le maître & il le devient ; 
il n'efl plus contrecarré , il eft abandonné à lui- 
même , & on lui laiffe faire tous les funeftes 
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eflaîs tf une liberté qui dès-lors nè peut plus que 
s'aller perdre dans un trifte efclavage. 

C'eft ce qu'on verra bientôt , & ce qui fe dé- 
veloppera mieux encore plus bas. L'homme par- 
vient à ne plus s'appercevoir qu'il eft efclave ; 
car le péché & l'amour du monde font eux- 
mêmes le voile épais qui lui en -dérobe la vue 
honteufe. Il s'accoutume à fes chaînes ; il ne lei 
voit pas , ou s'il les foupçonne, il les chérit ; il 
vient enfin , dans fon aveuglement , jufqu'à pren- 
dre la foufle , difons mieux , la diabolique liberté v 
de pécher & de fe jeter dans le monde , pour la 
liberté véritable. Et c'eft ainfi qu'on peut divifer 
la maffe entière du genre humain en deux claffes y 
Tune , d'hommes endurcis , groffiérs pécheurs ? 
avérément tels; & l'autre, de feux vertueux 
de perfonnes à confcience erronée qui ayant 
éludié la règle primitive & pure ; en ayant perdit 
le taâ divin, cherchent pour fe calmer contré 
fes traits & les pointes qu elle enfonce par inter- 
valles, cherchent, dis- je, à lui fubftituer des pal- 
liatifs, à la remplacer par quelques a&es faciles, 
par des pratiques fans réalité , & s'endorment ainfi 
dans le fein d'une fécurité mortelle , croyant 
tromper le Scrutateur des cœurs çomme ils fe 
jtrompent eux-mêmes. Ce font les Pharifiens du 
monde , qui nettoient les dehors de la coupe & du Math. iS. 
plat) & couvrent de miférables feuilles de figuier, Gent r t 
c'eft- à -dire de fauffes vertus 4 la nudité hon- v. 7I * 
teufe de leur fond ; ftatue déplâtre, fur laquelle ' : ' 
îls mettent un vernis faux & brillant. Voilà le 
jnonde ; voilà les vertueux de fa claffe ; voilà 
les honnêtes genstju'on y confidére ? : ' * 
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CHAPITRE XII. 
Continuation. 
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■'enfance , la jeuneffe , fadolefcence , font 
exaâement le contraire de ce qui eft dit de Jéfus- 
Chrift dans fon humanité,, lui qui eft le prototype 
Lue. i. & le modèle éternel des hommes : // croijjou en 
y. s 2 - fagejfe & en grâce devant DlEV Çt devant les 
hommes. Et l'enfant qui ne fait que bégayer , & 
dont les pas chancellent encore , prépare déjà fon 
malheur par les petites velléités rebelles qui fe 
fuccedent, fe précipitent les vnes fur les autres ; 
il fe forme infenfiblemetft pouf l'avenir à des 
aâes délibérés du péché , ou à une faufle fageffe 
qui ne vaut pas mieux, & que l'homme verra 
un jour acculée au tribunal de celuLà qui le plus 
petit de nos mouvemens ne fauroit échapper. 

Ce n'eft pas toutefois qu'un Dieu , dont les 
miféricordes font infinies , ne pardonne une infi- 
nité de chofes à l'enfant , à mefure qu'il fe déve- 
loppe. Ah ! s'il ne le faifoit pas, cet enfant feroit 
prefque étouffé dans fon berceau , & pour ainfi 
dire , peu après fa naiflance. Oui , fans doute j 
un Dieu jufte calcule avec la foibleffe de l'âge , 
& y condefcend avec une pitié , une charité diçne 
>/. 105. de lui , & dont , fuivaot fon Prophète , il eft emu 
v. 13* m tout temps. Ce grand Dieu fup porte , diflimule ; 
il femble ne voir que pour avertir & pour rap- 
peler ; il cpnferve l'enfant , même quand il s'égare. 
Mais il faut appliquer ici lé beau pafiage du plus 
11. fage des Rois : Jeune homme, réjouis- toi en ton 
jeune âge , 6* marche félon que ton coeur te mène 
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& fdon le regard de us yeux* Voilà ce qui eft 
accordé à la légèreté de la jeuneffe ; mais tout 
cela n'eft que des fufpenfions & des renvois ; 
c'eft une patience accordée à cet âge tendre : 
cependant tôt ou tard , devant Dieu rien ne fe 
perd. Songe ^ fâche que pour toutes ces ckofes Dieu 
t'amènera en jugement. Et comme dit le faint Roi 
David , parlant de la part de Dieu : Je t'en ?f. $0; 
reprendrai & fexpoferai le tout par ordre en ta pré* 
fince (1). La miféjicorde, on Ta vu, eft grande? 



♦ < - - - « 

( 1 ) Si , ce qui eft infiniment rare aujourd'hui , les parens d'un 
enfant avoiem de la religion & prenoient un véritable intérêt à 
fçn fort éternel -, au Heu de ne l'élever que pour le monde & de lui 
donner l'éducation en ufage aujourd'hui , ces parens devroient 
pratiquer finguliérement deux chofes que je marquerai ici en bref, 
en faveur du petit nombre de ceux qui auroieot à cœur le 
ialut de leur poftérité. Rompre la volonté de l'enfant dans 
un très-grand nombre de cas, fans toutefois le faire toujours, 
& par conséquent mener de front une condescendance due à la 
tendreJTe de cet âge , & les pratiques qui doivent préparer en 
lui la foupleffe & la perte de la volonté propre : lui accor- 
der beaucoup de chofes , & lui en refufer beaucoup auffi , fur- 
tout lorfqu'on voit une forte envie & la paffion naiffanre qui 
fe montre par la roideur de la volonté. Par Tune de ces prati- 
ques on donne le tribut à la foibleffe de l'âge , & par l'autre 
on' empêcherait la paflion en rompant ainfi les habitudes dès 
avant leur naiffance : tout à la fois condefeendance , douceur 
& févérité, & chacun de ces procédés mis à (a place & en 
ufage à propos -, car comme c'eft du cœur & de la volonté que 
viennent tout le bien & tout le mal , il faut de néceffité aftouplia 
ia volonté avant que les aûes trop réitérés de volonté propre» 
fecouant le frein « aient amené la roideur & la licence. Il faut de 
même favoir attaquer l'orgueil & l'amou/- propre à merure qu'ils 
fe montrent & pouffent leur jet , afin d'établir autant qu'il eft poffi- 
bit dans ce jeune coaui, la douceur tant redommandée \Apprene\ Math, n, 
de moi que je fuis doux & humble de ectur. Il faudrait encore faire v , 29. 
pour ainfi dire, l'impoffible, pour éviter dans l'enfent les rufea 
qui tiennent à la duplicité, & plutôt lui pardonner beaucoup, 
pour que la crainte ne lut faffe pas une habitude de cacher fa 
marche par des tortuohtés & des détours oppofés à la fîmpli* 
cité 4u cçnui qui eft fi précicuie , & dont le fondement pof* 
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ment de mife relativement à ce Monde , âorit tê 
Verbe-DiEU qui l'a créé veut la continuité juf* 
qu'au temps , au moment précis qu'il a décerné 
dans la profondeur de ion conièil. Mais cette 
même miféricorde ne peut avoir lieu pour la vie 
éternelle , qu'après que la^uftice punitive du 
péché , & tout à la fois ramenant l'être égaré * 
a eu fon cours ; & alors , & ce cas fuppofé , la 
miféricorde & la juftice appliquent cette vie éter- 
nelle dans l'être , puni d'abord , puis purifié, & 

par 



empêche de prendre un caraûere fourbe & double qui eft fi 
odieux. En voilà pour une note , peut-être affez quant ait 
premier point qu'on pourroit toutefois beaucoup alonger. 

Voici le fécond. Il eft de la plus grande importance d'ex* 
citer fie faire éclore dans l'enfant, à mefure qu'il grandit, ce que 
j'appelle U fcnûmtnt moral , dont en contre-poids à la tache d'ori- 
gine , le germe eft jeté fur fon berceau ; au lieu de farcir d'abord 
fon jeune cerveau de for nettes , de fables , &c. ce qui ne de- 
vroit venir que long- temps après, fie enacceffoire tout au plus* 
Il eft de la plus grande importance encore de fléchir fie tourner 
fon cœur à Dieu, ce qui feroit infiniment plus facile qu'on 
ne le croit, même dés l'âge le plus tendre, fi ceux qui ert 
auroient l'intention avoient de la dextérité fit favoient s'y pren- 
dre. Oui, jofe laffurer, qu'on pourroit infenfiblemen» allumer 
en lui le fentiment divin * fit lui apprendre à faire une oraâfon 
iimple, courte > l'oraifon du coeur 8c non de la mémoire , comme 
un perroquet; enfin l'accoutumer à remonter à Dieu par ce 
qu'il voit, en fâchant mêler & employer des images fenfible» 
affotties à fon âge fie capables de l'intéreffer. Et pour en don- 
ner un feul exemple, qu'on peut felon les circonftances tou- 
jours rcnaûTantes multiplier , pour ainû dire à l'infini ; vous 
lui donnez une pomme , fie en la lui donnant , vous pouvez lui 
apprendre que ce n'eû ni vous ni lui qui la faites croître fur le 
pommier où vous le menez , fie vous lui apprenez par un ac~re 
court & timple à en remercier Dieu. L'enfant vous fera toutes 
fortes de queftions baroques , fil ces queftions alongent infen- 
iiblement l'inftruûion à laquelle il faut mêler fans faute des 
images riantes, pour iimnuer la leçon fie pour qu'il s'y laifie 
prendre. Par une telle méthode répétée fie affortie aux occur- 
rences, fans être répétiteur trop ennuyeux , vous, accoutumeriez 

ce 
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pàr cette double opération rendu capable de rece- 
voir la vie du Verbe, dont l'union eft l'unique fon- 
dement , la feule fource & la feule caufe de toute vie 
éternelle. Et c'eft ainfi & non autrement , quant à 
l'immortalité bienheureufe , que la miféricorde 
germe fous la juftice & fe retrouve pour l'éternité» 

Mais dans tout ce que je viens de difcuter, je . 
n'ai encore envifagé que les aôions de l'homme 
& la manière dont graduellement & de proche 
en proche , par les aâds d'une volonté propre * 
il fe fixe dans le péché & s'établit dans les objets 
du dehors qui deviennent enfin fa vie , dont il ne 
peut plus fe paffer * félon ce que difoit en fon 

ce jeune & tendre coeur à remonter infenûblement à Ï>ieu en 
tout , & vous poferiez en lui les fondemens de l'amour & dé 
la reconnoiftance. Ces germes jetés dans l'enfance ne font ja- 
mais perdus , même malgré les écarts de l'adolefcence & de la 
jeu nèfle • ils renaifïent tôt ou tard de leur défaite ; car le bien 
comme le mal ne fe perd jamais-, & tout cela , malgré les fuf- 
penfîons , revient dans l'âge mûr , quand même il fembleroit 
étouffé par l'erTervefcence de l'âge» ce qui toutefois n'arrive- 
toit guère , fi on avoit d'abord pofé le bon fondement. Voilà 
le devoir des parens qui fidellement pratiqué ne pourroit man* 
qusr d'attirer la bénédiction de Dieu qui préfide à toute bonne 
éducation. Et même je l'ai dit , l'Efprit de Dieu entoure l'en- 
fant & ne cherche qu'à pénétrer: on ne fauroit croire l'inftinâ 
divin qu'on pourroit développer & cultiver dans cette jeune 
plante l Parlee-lui des Anges & des chofes céleftes 4 vous la 
tranfportez avant. que le monde Tait gâtée & rendue terreftrfe 
11 y auroit une infinité de chofes à dire fur l'éducation ; mais 
j'ofe diré que les pères & mères qui voudroient bien faifir l'ef- 
prit de cette note, & fuivre d'ailleurs les caractères & les oc- 
caftons , feroient de leurs enfans, de bons citoyens de la terre * 
tout en jetant en eux le germe des Cieux. Mais les parens né 
Semblent mettre des enfans au inonde que pour les cribler de 
mondanité & pour les perdre -, notre adorable Sauveur a dit : 
Cherche^ premièrement U Royaume de Dt&V & la jufil<e % le refit vont *t 
fera, ajouté. Les pères, au rebours, font chercher le royaume v *3|* 
du monde & ne s'embarraffent pas du refte \ la partie la plus 
precieufe , ou plutôt la feule précieufe , eft abfolument négligée» 
Hélas , hélas ! qui lamentera, jamais, sjfct > 11 faut taire. 

Tome UU K 
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V»?*, 39» Cantique le Roi Ezéchias : Seigneur , par cet 
chofes-là on a la vie , & c'ejl en elles que conjifte 
la vie de mon efprit. C'eft le faux vêtement de 
l'efprit & du cœur, qui fe rempliffent de tous 
les objets dont ils font ballottés & dont enfin ils 
font les jouets perpétuels , au Heu du revêtement 
• de Jéfus-Chrift , & pour parler avec PApôtre : 
Ce font ces gouffes du Monde dont il fe nourrit. 
Ainfi que je l'ai montré jufqu'ici , l'efprit & le 
cœur , par un flux & reflux malheureux & un 
commerce réciproque , s'offufquent , fe corrom- 
pent, & mettent l'un fur l'autre couche fur 
couche d'opacité & de mondanité, & l'homme 
ainfi devenant mfenfiblement tout terreftre , ne 
s'en apperçoit pas, & croupiffant dans cette faufle 
paix du Monde & dans cette lie , fe croit bien £& 
va fon chemin en fécurité , tandis qu'il eft dans 
le plus grand danger, & mourrait, pour ainfi 
dire, d'effroi , s'il voyoit le fort qu'il fe prépare. 
Enchaînant fa liberté par les objets auxquels fes 
fens l'entraînent , & fous lefquels il eft vaincu , 
frperd toute force intérieure & divine ; l'amour 
du Monde fe fixe en lui en poffeffoire , le fait 
fon efclave , chàffe de chez lui en quantité pro- 
portionnelle l'amour de Dieu, qui eft en éternel 
contrafle avec celui du Monde ; & cette ame enfin , 
hors de toute union avec le vrai Epoux , devient 
0aiq. 4. adultéré , félon le mot de l'Apôtre : Hommes & 
4» femmes adulures , ne fave^-vous pas que F amour 
du Monde ejl inimitié centre DlEU ï quiconque 
s donc , (ô terrible parole ! ) aime le Monde, il eft 
ê ' l'ennemi de Dieu, Mais après avoir vu ce trifte 

ctat dans la part qu'y met & qu'y amené l'homme 
lui-même, il faut voir celle qu'y met Taâe de 
la juftice attributive d'un Dieu , avec qui une 
infinité d'aâes a rompu l'union. 
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CHAPITRE XIII. 

la pari que Dieu met aux action* des hommei 
par Cacle fecret de la confervation. 

Il ne faut pas croire que l'homme aille tout 
feul , & que comme une machine indépendante, 
il trouve toute fa force & tout fon reflbrt en 
lui-même. Ceux qui ont avancé que fa confer- 
vation & la durée de fa vie eft une création con- 
tinuée , en ont donné une définition imparfaite 
& manquée. Ils n'ont pas fu voir la différence 
infinie entre la confervation des Agens moraux 
&.celle des êtres purement phyfiques. Le le&eur 
eft exhorté > pour fon inftruôion & pour l'intérêt 
qu'il doit prendre à lui-même , de faire la plus 
férieufe attention à cet article , d'ailleurs très- 
facile à faifir par l'intelligence même la plus 
bornée , & que je Amplifierai autant qu'il me 
fera poffible* 

Je ne rappelle pas ici que c'eft une chofe vrai- 
ment incroyable , & fur laquelle on n,'a point 
affez réfléchi , que le pouvoir que Dieu a accordé 
à la liberté de l'homme , par l'idée même & la 
nature de la liberté dont il ne rétraÔe pas le 
don : ce pouvoir eft tel qu'il appelle pour ainfi 
dire à volonté , l'aâion de Dieu même, ou 
plutôt , comme on l'a vu dans les préliminaires 
de cet Ou vrage , l'a&ion des Sous-ordres & de 
fes Adminiftrateurs fur l'homme & fur les créa- 
tures libres & intelligentes. Les êtres bruts font 
gouvernés & confervés félon leurs natures • &c 
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l'homme l'eft félon fa nature aufli. Mais comme 
ces natures font très-différentes , leur confervation 
& la manière de cette confervation ne peut que 
varier infiniment. 

L'homme y par fes aôes libres , prépare fon 
efclavage ; mais cet efclavage ne peut avoir lieu 
fans que Ta&e de la confervation le fixe par 
intervalles : & voilà , comme on va voir, la grande 
clef de tous tes changemens qui arrivent dan» 
l'homme , comme être moral , & le calcul 
clair comme le jour 9 de tous les degrés & de 
toutes les nuances de ces changemens vus dans 
leurs deux caufes. i.° L'aâe d'abord libre de 
l'homme. i» Q L'aâion fecrete & invifible qui 
fuit les aâes de fa volonté , pour le fixer infen- 
fiblement dans l'état qu'il a préparé lui • même. 
Sans ce procédé fecret de la confervation qui 
applique & rive, pour ainfi dire , l'état & en fixe 
toutes les mutations , il n'y auroit jamais eu eo 
l'homme de changemens moraux , point de paf- 
fions , & bien moins encore d'habitudes fixes & 
enracinées , comme on voit dans la plupart, 
dans prefque tous les hommes» Le mécanifme 
de la volonté , & fon choix d'abord libre , puis 
moins libre, appelle le mécanifme invifible de la 
confervation par une juftice attributive dont on 
n'admirera jamais afifez la précifion & la j ufteffe ( 1 )• 



( i ) II faut que le Lecteur prenne patience-, je ne peins io 
«ue l'acte de la juftice attributive fur le pécheur qui s'obftiae. 
On verra dans les deux articles fuivans les procédés de la mi- 
fé ri corde dans la confervation du pécheur» en contre-poids de 
ce que je dis ici -, & ainfi on verra dans les marches invmbles 
de cette confervation , briller tout à la fois la juftice & la 
miféticorde , & ces deux perfections réunies : mais pour l'or- 
dinaire , les opérations de la miféricorde ne deviennent enfin 
p»ur l'homme qui s'obftine qu'une condamnation de plus. 
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CHAPITRE XIV. 

Continuation du Chapitre prkcdcnu 

Que le leâeur avifé , que le mondain , l'enfant 
du fiecle , que le pécheur fe prennent fur le 
temps , & qu'ils confiderent ici l'infinie influence 
des pas , des aâes de leur volonté? -Qu'ils y lifent 
la trifte hiftoire de leur mondanité , des paflions 
qui les emportent f des habitudes qui s'enracinent 
& qui enfin les rendant efclaves ou du crime ou 
des objets les plus vils , ont été fixées par degrés 
& félon qu'ils l'ont abfolument voulu eux-mêmes? 
Qu'ils contemplent les divers degrés de leur des- 
cente & les échelons qu'ils ont parcourus, pour 
arriver à ces dures & tyranniques chaînes dont 
enfin ils ne peuvent plus fe dégager ? Je prendrai 
bientôt quelques exemples; rien n'eft bas ni petit 
de ce qui peut être d'une fainte utilité à l'homme 
qui veut en faire fon profit. 

Dans ces exemples vous verrez , comment 
Dieu vous conferve la vie , non telle qu'il vous 
l'avoit donnée d'abord , mais telle <jue vous avez 
voulu la créer & la faire vous-même; vous y 
verrez la fixation d'une nature faufle & faôîce, 
d'une nature étrangère , acceffoire , mife fur la 
véritable : femblable à une plante parafite qui 
intercepte , dérobe une partie du fuc vital à la 
plante légitime ; vous y verrez comment chaque 
aéfce de la volonté déréglée , & fe portant hors 
de l'ordre & de la nature des plaifirs ou des jouif- 
fances permifes; vous en ont fait une nécefiiré; 
5c comment çnçore J'ajnour de la terre & des 
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objets , chaffant proportionnellement l'amour d'un 
Dieu , qui feul eft la vie de tout ce qui vit véri- 
tablement, fait, pour me fervir de la fublime 8* 
tout à-la-fois formidable image du Prophète, fait, 
dis-je , écrire vos eforits & vos cœurs en la terre 
& dans tous fes periffables objets que vous lui 
lircm. 18. prêterez. Ceux qui abandonnent V Eternel feront 

sr» *!• faits en la terre , c'eftàdire, infailliblement dans 
Je livre de la mort en malheureux contrafte de 
çeux dont les noms font écrits dans le livre de vie & 
, dans les Cieux. Vous y verrez que chaque afte 
. libre & délibéré contre la loi du jufte & des con- 
venances , contre la loi des relations de l'homme 
avec Dieu , & de l'homme contre foi-même , ôte 
par l'aûe applicatif & occulte de la confervation, 
une quantité proportionnelle de force & de liberté 
raifonnable ou divine ; vous y verrez , -comment 
l'efprit & le cœur s'offufquent tour à tour , & fe 
laiflant vaincre, fe préparent par cetaâe fecret, 
l'un, une opacité qui rend mufle déformais la 
règle de fes jugemens , courbe la droiture de fa 
lumière primitive , le rend jouet , dupe & efclave 
de ce dont il auroit horreur; l'autre devient tout 
terreftre , défordonné & dénaturé. Vous y verrez, 
quant à l'efprit , que cette terrible menace n'eft 

tyix. 1. pas vaine : Pôterai ton chandelier de fin lieu. Je 
v - *' t'ôterai cette lumière que tu as fauffée , fouillée, 
à laquelle tu as été infidelle ; elle te deviendrait 
inutile U nuifible même , & ne feroit que t'affurer 
une plus grande condamnation , ainfi qu'on ôte 
un talent à celui à qui il eft inutile & qui en abufe 
indignement. 

Et quant au cœur , ce n'eft pas fans une raifon 
infinie , que le Dieu des miféricordes avertit tant 
* a l euiî€fl fe> dt lui donner fin cmr % de qui , dit 1* 



Digitized by Google I 



Divine. 151 

Sage, procèdent Us fources de la vie & de la mort; 
& comme a dit le Maître lui-même : Ctji du cœur M*th. x 5 : 
que procedmtles maùvaifes penfces y en un mot, tout v * I9 ' 
le bien & tout le ma 1 . Vous y verrez que tout ce 
qui n'eft^pas ou délaffemens 6c récréations nécef- 
iaires à la foibleffe de notre nature, que tout ufage 
«xceffif , quel qu'il (bit , & hors du befoin , pré- 
pare , par l'aâe jufte & fecret , à \arne , une 
îbuillure , une dégradation qui fe fixe en elle ; 
& pour terminer , vous verrez que par l'aâe très- 
jufte de la confervation , un Dieu qui apprécie 
tout, établit refprit & le cœur dans l'état qu'ils 
ont amené par degrés. 
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CHAPITRE XV. 

Continuation & Preuves. 

En vérité , quel eft l'homme affez infenfé pouf 
croire que Jes habitudes fe forment & senraci* 
nent pour ainfi dire en l'air , & que la réitéra- 
tion des aftes qui les préparent , les faffe elle- 
même ? Affurément des aaes même répétés un 
million de fois , feroient fans aucune conséquence, 
ne feroient d'aucune influence , s'il n'étoit un 
conservateur qui tout à la fois les fixe , & les fixe 
en proportion & en rapport de cette réitération. 
En ce point l'homme qui a été l'agent , d'aftif 
devient paflif , & fubit en fa nature & en fon état 
changeant , le genre & degré de confervation que 
fes aôions ont amené. Ce n'eft pas lui qui fe 
change , c'eft Dieu ; mais c'eft lui qui par fes 
aûes appelle la juftice aÛive & applicative qui le 
change. 

La chofe faute aux yeux , & l'aveuglement le 
plus obftiné ne fauroit un feul infiant le révoquer 
en doute. Je le demanderois aiv plus borné des 
hommes : L'enfant au fortir du berceau naît-il 
ivrogne? l'homme naît-il luxurieux & impudi- 
que ? Au fortir des mains de Dieu fes befoins font 
circonferits au plus petit ufage ; grandi , adolef- 
cent , il n'eft pas encore dans une mondanité en- 
racinée. Dans la jeuneffe , un homme non encore 
livré aux ; habitudes, n'eft rien de ce qu'il fera 
lorfque les aâes réitérés auront appelé la juftice 
qui fixe , établit ce que tous ces afles de la liberté 
çnt voulu. 

Oji voit çettç éçonomie dans tputç l'Ecriture 
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Sainte ; & elle le répète finguliérement de la ma- 
nière la plus claire dans les trois premiers Chapi- 
tres de l'Apocalypfe. Là , font expofés les différens 
changemens qui arrivent en l'homme par l'aâe 
fecret qui le conferve d'après fes volitions origi- 
nairement libres. On les y voit dans leurs fources 
& dans leurs effets ou heureux ou malheureux. 
Avez-vous abufé de la lumière qui contrecar- 
rons vos penchans au péché, au monde? &c. 
Elle s'offufquera , la pureté en fera ternie, & A ?° e * 
cette lumière qui étoit en vous deviendra opaque 
& ténèbres* J'ôterai ton chandelier de fin lieu» 
C'eft le mot du Seigneur qui , dans ces pa- 
roles , dépeint cet état malheureux ou la juftice 
Divine agiffant dans la conservation , félon les 
vouloirs de l'homme , Ta amené. Si la lumière Matth. 6: 
qui efi en toi n'ejl que ténèbres , combien feront 
des les ténèbres elles-mêmes* Je l'ai dit 6c je le ré* 
pete , les hommes diffipés & éternellement hors 
d'eux-mêmes , ne font aucune attention à ce qui 
fe paffe en eux félon cette juftice applicative. 

Et c'eft ainfi qu'enfin cette lumière devient la 
complaifante du crime , & la complice d'une vo- 
lonté machinale , terreftre , impétueufe dans fes 
défirs , impatiente du joug , & fe courbant enfin 
à tous les déréglemens d'un coeur indompté 6c 
égaré 9 devient i'apologifte de tous ces plus ou 
inoins grands défordres. 

C'eft cet état malheureux qu'exprime admira- 
blement le Roi Prophète : Le méchant fe flatte en Pf* 36. 
foi-même , quand fin iniquité fe préfente pour être 
haïe. Ce paflage eft infiniment inftruéHf , ufuel & 
pratique. 11 eft de la plus admirable direâion. Il . 
faut d'abord que V iniquité du méchant ( c'eft-à-dire r 
du pécheur d'habitude )fe.préfinte à lui. La 
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fe réveille , fonne la charge , & l'imagination fui 
peint le plaiiir qu'il a goûté dans fon iniquité & 
que la mémoire lui rappelle* Et pourquoi fe pré- 
fente- t-elle de nouveau ? c'eft afin qu'elle foit 
haïe; il lui faut cette épreuve , cette tentation 
pour rebrouffer & rentrer dans l'ordre en feifant 
par effort de vertu Ta&e contraire à cet aâe ac- 
coutumé. Voilà le but de la Providence dans 
l'aâe naturel & fecret de la confervation , durant 
toute la vie du pécheur. Elle préfide naturelle- 
ment & invifiblement à toutes les tentations mé- 
ritées & amenées par l'habitude , pour être odeur 
de vie ou de mort , de retour ou de rechute , &c. 
Mais que fait-il ce méchant , ce pécheur d'habi- 
tude ? au lieu de réfifter avec force , il fe faut en 
foi-même. La fenfualité le flatte , l'amorce , le 
ramollit , il fe joint à elle & fe remet de fon parti; 
mille idées confufes , arbitraires & fauffes fur la 
bonté de Dieu, lui pallient les horreurs de fa 
rechute ; & fans m'étendre davantage , car on 
pourroit peindre & nuancer ceci à l'infini , ce 
qui lui eft un moyen de retour perpétuellement 
ménagé & toujours renaiffanf , il en fait un moyen 
toujours renouvelé d'une réprobation plus pro- 
fonde. Et pour revenir aux trois Chapitres del'A- 
pocalypfe que je viens d'indiquer, on y peut 
voir aufli les mêmes changemens avantageux pour 
l'homme qu'opère cette divine Juftice , lorfque 
fa liberté , fa volonté faifant un effort de vertu 
. dans les occafions données , cette même divine 
Juflice charmée de couronner la plus petite fidé- 
lité &c appréciant cet effort , lui applique une force 
jipoe. 3. plus heureufe & plus grande .* Parce que eu as eu 
v « *• un peu de force , que tu as gardi ma parole , & que 
eu ri as point renoncé mon nom , je toi ouvert un c 



Digitized by Google 



Divine. 155 

porte , & perfonne ne pourra la fermer : une porte 
pour venir à moi au-dedans de toi-même ; là , tu 
trouveras , dans mon fein , une force plus grande 
encore , pour pouvoir réfifter enfuite , dans f heure 
de la tentation qui doit arriver. J'ofe affurer de nou- 
veau que tout homme qui lira avec attention & 
un cœur droit ces deuxième & troifieme Chapitres 
de l'Apocalypfe , y verra infailliblement la double 
économie que je déduis ici & la combinaifon de 
la Juflice divine & de la volonté de l'homme qui 
en appelle l'opération aflbrtie , proportionnelle 
& en rapport avec le plus ou le moins de fidélité 
ou d'inhdélité de cette volônté ( 1 ). C'eft ainû , 
pour le dire en paffant , & comme on le verra 
infiniment mieux encore dans fon lieu , que fi la 
juftice confervatrice eft févérement exafte envers 
le pécheur , la miféricorde fe retrouve infiniment 
plus encore fur ce même pécheur , lorfque dans un 
inftant plus lucide , inftant même ménagé & donné 
par une providence fecrete , rentrant un moment 
en foi , il fait un effort fur lui-même pour fe ra- 
mener à la règle immuable de la Loi. Et c'eft ainfi 
encore , qu'on verra lorfque j'en traiterai , à quel 
point eft vrai, le mot digne d'un Dieu dont la bonté 
eft i'effence , & qui en fait , envers la pauvre race 
humaine , la Bafi de fon trône; combien eft vrai, J* c 1 ♦ *• 
dis- je , ce mot fi confolant pour l'homme touché : Vf * 3 * 

( 1 ) Remarquez que je ne parle ici que de 1 économie ordinaire 
& de la dtfpenfation naturelle de la Juflice divine fur l'homme , 
& non point de la difpenfation furnaturcllc & extraordinaire qfli 
lait YiUciion diftinguée de l'appel ordinaire. Cette difpenfation 
fumaturelle fera déduite dans fon lieu , mais je ne dois pas 
croifer les idées qui mettroient de la confuûon dans un fujet 
qu'on a de tout temps embrouillé. Je fais cette remarque en» 
anticipation , pour qu'on ne puiffe pas jeter fur ce que j'écris , un 
foupçon de pélagianifme que mon ain* a en iou ver aine horreur. 
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La mijericorde fe glorifie par-diffus la condamnation. 
Ce grand Dieu ne cherche qu'à rallumer une 
étincelle , s'il en eft une feule qui vive fous la 
cendre , & à redonner fon amour & une preuve 
de fon amour, à l'homme égaré, au moment que 
faifant le plus petit effort pour rentrer dans la jus- 
tice 9 il appelle cette même juftice à couronner 
cet effort; effort même occafionné & caufé par 
ces momens lucides que la bonté de Dieu lui in- 
finue & ramené dans ces inftans. 

Qui eft-ce qui racontera jamais les infinies dé- 
inarches & tous les perfonnages qu'elle fait , pour 
le faire rentrer en lui-même : mais ce n'eft pas 
encore le moment d'en parler. Vous ne dédaignez 
pas , mon Dieu ! de prendre une image de vos 
tendres foins , dans la Nature même que vous 
avez faite. Vous réchauffez, vous fomentez, vous 
Viuâr aMez , vous ranimez. Vous garde^ Vhomme comme 
kbuth. 23! b prunelle de votre œil ; comme l aigle émeut fa ni" 
F: 37« chic , couve Jès petits , étend fis ailes , Us porte S* 
les accueille. Voilà mon Dieu , voilà ce que vous 
faites. 

O hommes inattentifs & ingrats , lifez, pour re- 
venir à votre fens, les vingt-fix derniers Chapitres 
d'Ifaie , fi touchans , fi confolans , fi majeftueux , 
ii tendres & fi doux ; lifez toutes les démarches 
d'un Dieu , pour ramener à lui fa créature qui a 
la fureur de fe dérober à fes bontés ; lifez tous les 
Prophètes , & vous ne pourrez que fondre en lar- 
mes , fi vous n'êtes pas devenu un caillou. 

Mais au lieu d'anticiper , il faut finir cet article 
peut-être déjà affez long ; car quel eft l'homme , 
qui voudra faire la plus petite attention fur lui- 
même , & fur les changemens qui arrivent aux 
états moraux qu'il parçouxt & fubit durant fa vie , 
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qui ne doive voir plus clair que le jour & que 
les deux , cet aôe foret de la Juftice divine dans 
fa confervation , qui le fixe de proche en pro- 
che , dans l'état qu'il a voulu librement , & que 
les aâes libres d'abord de fon efprit & de ion 
cœur, ont appelé de la part d'un Dieu qui agit 
en l'homme ordinairement & fur l'homme , félon 
l'ordre moral dans lequel il Pa créé & fait homme. 

Quelle démonftration ne pourrois - je pas en 
donner encore , fi ce que j'ai dit ne fuffifoit pas ? 
mais cela fe démontre par le fait même. C'eft à 
l'homme que j'en appelle , c'eft fa confcience que 
j'interpelle ici au tribunal de la vérité & devant 
Dieu qui jugera & lui 6c ce que j'écris ici. Je 
demanderais à un buveur comment il eft arrivé, 
que le vin pour lequel dans le principe il n'avoit 
ni goût ni inclination , au point même que peut- 
être il lui répugnoit d'abord , que ce qui faifoit 
originairement ou fon indifférence ou fa répu- 
gnance eft devenu fon befoin ? Je le demanderais 
à un fibarite , à un gourmand ; je le demanderois 
à un joueur d'habitude ; je le demanderois à tous 
les hommes ou mondains & délicatement déréglés 
ou grolfiérement pécheurs. Qu'eft-ce qu'ils étoient 
primitivement , & qu'eft-ce qu'ils font devenus 
enfuite ? les faux habits qu'ils ont voulu pofer fur 
leur nature y ont-ils été toujours? les paffions, 
Jes habitudes ont- elles germé en l'air? Parlons le 
langage le plus familier : La paffion pour mille 
choies devenues des befoins faâices , étoit - elle 
un befoin au commencement ? Ce qui d'abord étoit 
très - indifférent & non - néceffaire , eft devenu 
pour l'homme paflionné un befoin impétueux & 
tel que la privation le met dans une cruelle 
anxiété. Qu'eft * ce que tout cela veut dire f 
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ou plutôt qu'eft-ce que cela ne prouve pas ? Quoi t 
finon que la Juftice d'un Dieu dédaigné & ven* 
geur , applique 6c fixe à l'homme ce qu'il a voulu , 
6c qu'à mefure qu'il jette fon amour hors de Dieu* 
, à qui il le doit tout entier dans l'ordre naturel , 
l'aâe de la confervation le fixe dans cet amour 
faux qui défordonne fa nature , l'amollit , le 
pouffe à tout , & fait qu'enfin tout eft le Dieu 
de fon cœur terreftre : le monde , les objets , les 
paffions , les habitudes , oui , tout en un mot f 
excepté Dieu feul* 

O race des hommes qui devriez être faits 
pour un Dieu qui vous a formés ! pourquoi faut-il 
que ma plume foit deftinée au trifte miniftere de 
faire dans votre portrait , votre déplorable & 
prefque univerfelle hiftoire. Ah ! fi du moins uns 
humiliation fans bornes pouvoit égaler de tels 
égaremens; peut-être & même fans doute, vous 
trouveriez dans cet anéantiflement devant la Ma* 
jefté infinie & les miféricordes de fon amour 
pour vous qui lui avez coûté le fang & la vie 
même de fon Fils ; vous trouveriez , dis*je , le 
remède à l'ulcère qui vous ronge ; oui peut-être 
vous retrouveriez de fa part cette liberté heureufe 
& fainte que vos gémiffemens & vos foupirs rap- 
pelleraient , & vous le verriez brifer les chaînes 
qu'il vous a mifes parce que vous en aviez pré- 
paré la matière. Oui , vous le verriez rompre par 
une miféricorde digne de lui , ces liens dont une 
juftice digne de lui encore , vous avoit enchaînés* 
Et c'eft , fans plus m'étendre ici , ce que vous 
lirez dans les deux articles fuivans. 



i 



■ 



Digitized by Google 



LIVRE QUATRIEME. 

QUATRIEME ET CINQUIEME PRINCIPES* 

Jb joints ces deux Principes, parce que 4 les idée* 
qui y entrent concourent enfemble. :On y verra 
l'œuvre de la Miféricorde divine fur l'homme , qui 
s'exerce au dedans & au dehors de lui , en tout 
fens & en toute manière : On a vu jufqu'ici 
J'œuvre de la Juftice attributive i on la verra défor- 
mais tempérée & défarmée , fans que Tune envahifTe 
fur l'autre , & fans que l'homme puifle aceufer 
Dieu ni d'injuftice ni du défaut d'une bonté 
infinie. Il faut rappeler ces deux Principes. 



QUATRIEME PRINCIPE. De temps en 
temps Se en certains intervalles l'adte fecretde la 
confervation remet le pécheur en équilibre. Il eft 
des momens lucides qui s'élèvent , femblables à 
d'heureux éclairs forçant d'une nuit fombre , afin 
que le pécheur puille rompre fes chajnes que fa vo- 
lonté a forgées, & qu'il foit , dans ces temps , libre 
de réfifter au mal dont il s etoit fait une habitude. 

CINQUIEME PRINCIPE. Non-contente de 
cette économie interne de miféricorde , la Provi- 
dence arrange , difpofe 8c fait colluder le dehors 
avec cette économie. Elle fait avertir le pécheur en 
une infinité de manières. Les voîx qui le rappellent 
à lui-même ne cèdent point. Tout lui crie ; les 
Cieux , la Terre , tout l'Univers des contre- 
temps , des circonftances habilement ménagées 
pour l'amollir , le fondre èV le faire rebrotifler dans 
la courfè , jufqu'à ce que l'obftination abfolue 
amené l'cndurciflement ôc ayee lui l'impénitence. 
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QUATRIEME PRINCIPE* 

CHAPITRE PREMIER. 

Economie de rappel naturel. Liberté rendue pat 
intervalles. Tentations ou épreuves. 

Ce quatrième Principe , outre les preuves mô* 
raies & même phyfiques qui l'établirent, eft encore 
démontré par l'expérience. Il n'eft aucun homme 
fur la Terre qui ne Tait éprouvé de la manière la 
plus fenfible , fi peu que voulant fe replier fur ce 
qui a eu lieu en lui dans certains intervalles , il fe 
retrace les différens degrés & états de rappels par 
lefquels il a paffé. Ainfi je puis fur ce fait inter- 
peller encore la confeience , interroger le fenti* 
ment de tout autant d'hommes qui aient jamais 
exifté. Le plus méchant même iera forcé d'en 
convenir & de fe rappeler combien il a eu de ces 
momens heureux gui Pinvitoient, qui le tou- 
choient , qui vouloient mettre des bornes à la dé- 
pravation à laquelle il tendoit par une pente habi* 
tuelle ; & remarquez que je ne parle pas feule* 
ment ici des remords d'une confeience qui de 
temps en temps fe réveille & enfonce des pointes 
de trifteffe ou de terreur, lorfquelle infinue de 
l'attrition , de la contrition & des regrets ; mais 
je n'envifage ici que ce qui eft précifément de 
mon objet ; & quoique ces remords foient une 
des économies naturelles de la miféricorde , je ne 
traite à ce moment que de ce qui efl proprement 
relatif à mon but ; j'entends la réhabilitation mo- 
mentanée de la liberté. Mais 
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Maïs ne fembleroit-il pas que je me contredis * 
ên enyifageant l'acle fecret de la confervation 
de l'homme fous deux points de vue qui , au 
premier coup-d'ceil , paroîîroient s'exclure l'un 
l'autre : l'un qui fait rentrer une fuite d'a&es , 
dans le fond de letre mcra! , pour les fixer en 
habitudes & rendre ces r.£es comme un être te- 
nace j fixé en lui-même, &c leur donner de la con- 
fiftance , & pour ainfi dire , du corps & une na- 
ture. L'autre qui femble détruire ces habitudes 
fixes ou du moins préparer leur deftruâion , fi 
l'agent veut concourir & fe fervir de cette liberté» 
dans ces momens oîi elle eft réhabilitée & remife 
en équilibre avec la force & le pouvoir de choin* 
Un meilleur parti, (i) 

( i ) Les hommes pour la plupart s'abufent étrangement fur les 
idées qu'ils fe font de la Juftice divine. La juftice en Dieu eft 
Dieu» comme toutes fes autres perfections. Elles font toutes une 
en Dieu. En Dieu , tout eft Dieu ; mais les opérations ou les 
. applications de cette perfection infinie fartent en diftinftioa 
pour s'apprOprier au fujet & aux changemens des êtres libres , 
comme je l'ai deja remarqué. H faut de néceffité que la juftice 
fe retrouve toujours -, elle eft imperdable , & la vraie miféri- 
corde ne peut être fondée que fur elle , & enfin n'en doit point 
être féparée, ni dans ce monde ni dans 1 autre. Si la miféri- 
eorde pouvoit avoir lieu fans la juftice, Dieu, foit dit fans 
blafphême , ne feroit pas Dieu , & en lui il y auroit une perfec- 
tion manquee. Il eft deux juftices & deux miféricordes, c'eft-à-dire# 
deux applications d'une feule juftice & d'une feule miféricorde. 
Deux juftices, i.° l'une attributive, fuum culque; l'autre diftributive! 
des punitions ou des récompenfes -, ces dernières , toujours 
pourtant-gratuites. Il eft deux miféricordes , l'une de fufpenfion 
êc de renvoi *, celle-ci eft à temps & ne peut pas toujours du- 
rer , fans quoi la juftice ne fe retronveroit jamais & manqueront 
en Dieu : la féconde eft éternelle i c'eft la couronne, c'eft le 
don permanent de la vie éternelle , après que la juftice a eu 
fon cours. Et lorfque l'être moral y eft arrivé , pour lui ces 
deux perfections n'en font plus qu'une, & elles font réunies, 
j>arce qu'il eft fixé dans l'amour pour jamais. Les Cieux & la 
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Il faut en effet convenir, que ce font detix 
aôes différens d'une même Providence , dans la 
confervation de l'homme ; mais il eft infiniment 
facile de voir que c'eft cette différence même 
qui relevé & fait reffortir la beauté de cette dcu- 
1 le économie & qui doit exciter l'admiration & 
la reconnoiflance de l'homme ; que c'eft elle qui 
rend le méchant inexeufabîe , qui juflifie pleine- 
ment , fans reftrifHon & fans bornes , les adora- 
bles oifpenfations de Dieu fur les hommes; qui 
préfente le divin tableau de la juftice & de la mi- 
séricorde qui s'unifient, fans que Tune anticipe 
fur l'autre ; que c'eft elle qui montre le tribut que 
les perfections de Difu fe donnent tour à tour ; 
que c'eft ainfî que ce grand Dieu s'avoue à fon 
propre tribunal , & qu'il eft vi£rorieux en fon 
propre jugement , en attendant qu'il le foit à la 
face de l'Univers , lorfque la vérité étalée , la 
brillante lumière diffipera toutes les ombres & 
lèvera les voiles qui nous dérobent fi fouvent fon 
infiniment jufte marche. Et c'eft alors enfin que 
les Saints chanteront le cantique , le doux , îe 
tendre cantique , le cantique toujours nouveau , 
le cantique éternel de la juftice & de la miféri- 
corde , le cantique enfin qui donne à Dieu la 



Terre pafleroiem & l'Univers rentreroit dans le fein du ncanr, 
plutôt que la juftice puifTe cire anéantie & ne pas toujours fe 
retrouver. C'eft ce qu'a dit le Seigneur. Il ne peut pas palier 
matin, j, ^ ^ a ' u tra - lt j e ^ ne ^ Q j t j U g^ £ es hommes n'ofent 

v » 1 «» pas jeter un regard fixe fur cette Juftice divine qui n'eft jamais à 
craindre toutefois que pour le pécheur obftiné \ ils s'en font, pour 
en éluder la terreur » les idées les plus arbitraires , les plus faufTes 
& les plus brouillées ; mais ils ont beau faire , & ils le verront 
un jour. 11 faut y paûer en bien ou en punition : cette juftice 
eft infiniment douce au jufte , & il la chérit -, elle n'eft dure 
qu'au méchant. Ah ! que les hommes <?nt tort d'en avoir peux f 
► 
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gloire véritable , & qu'ils diront dans leur tranfport 
à la face de l'Univers , ce dont ils font par leurs 
acclamations retentir à chaque moment , la voûte 
cétefte: Alldnya : Quêtes jugement font jufies , 6 ^P 0 * 
Seigneur Dieu Tout-Puiffant! quêtes y oies font vé- 
ritables / Saint , Saint , Saint , tu es Saint toi feul. 
Honneur , gloire & puifjance au Seigneur notre 
DlEU ; car fes jugemens font véritables & jufies. 
Oui , c'eft alors qu'à la grande revue & au grand 
jour , toutes Us créatures qui font au Ciel , en U 
terre , fous la terre & dans la mer , & toutes les 
thofes qui y font , diront : A celui qui eft afjis fur U 
Trône & à C Agneau 9 foit la louange , V honneur , ^ ^ - 
la gloire , la force aux fiecles des fiecles , Alleluya. ^ 

Et c'eft ainfi qu'on voit clairement que tout 
le 4nal dans l'homme vient uniquement de lui & 
des aftes qu'il exécute très-librement : au con- 
traire non-feulement tout le bien qui eft en lui ^ 
mais encore les obftacîes qui font apportés à fa 
pente au mal , tout cela vient de Dieu unique- 
ment , & eft une fuite de la force de la rédemp- 
tion qui s'applique ici dans une économie natu* 
relie & ordinaire , qu'il faut bien diftinguer de là 
grâce irréfiftible (2) ; car celle dont je parle à ce 



(a) C'eft pouf moi la chofe la plus incompréhcnfiSle mîé 
le fyftênie Pélagien , & c'eft une héréfie qui malheureufemenc 
a fouvent été réfutée par une erreur jetée de l'autre côté. Mais 
fans entrer dans cette difeuflion , tout cet Ouvrage eft la plus 
parfaite réfutation de ce fyftême, vu qu'il y eft démontré, que 
fott dans l'ordre naturel d'une grâce ordinaire, foit dans le 
furnaturel d'une grâce efficace & vidtorieufe ; tout ce qu'il eft 
poffible d'afligner de bien à l'homme , vient de Dieu dans 
tous les deux ordres , & de Dieu uniquement en tout fens , puif- 
qu'il faut même que dans l'ordre naturel, Dieu réhabilite la 
liberté que l'agent perd par' fa foute. Oui , en tout fens c'eft m .„ 
*e VIEU que vient U h* vouloir l'cxScution , comme diient ltp ' 
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moment eft la grâce des appelés , & l'irréfiftible 
eft la grâce qui fait les élus parmi Us appelés , 
comme cela s'expliquera lorfque c'en fera le lieu. 
Cette grâce naturelle c!e la rédemption ou fon 
application ordinaire 'contrecarre par intervalles 
la pente au mal , & rompt les chaînes que les 
acles de l'homme préparent de proche en proche. 

C'eft dans ces inftans heureux pour le pécheur 
qui fait s'en prévaloir , dans ces inftans où il 
eft remis en équilibre & qu'il reçoit une nouvelle 
force capable , s'il le veut , de fe dégager de l'es- 
clavage par lui préparé ; c'eft alors que la tenta- 
tion revient , que ces aôes qui ont formé l'habi- 
tude , fonnent la charge & lui font préfentés de 
nouveau , afin que par la force fecrete dont la 
confervation l'a armé dans ces momens, il puhTe 
Vpocai. 3. réfifter à la tentation qui eft inévitable. Car il 
v. i9. f aut p 0ur ce i a m ê me qu'il foit remis à l'épreuve % 

vu que cette force ne lui eft donnée qu'afin qu'il 
rebrou ffe & réfifte par le nouveau pouvoir & la 
fupériorité qui lui ont été redonnés. 



* ae< l' *• S. Paul & S. Jacques : Tout don parfait vient d'en -haut , du Perc 
*7« des lumières. Mais enfin , quand par un excès de condefeendanct 
on accorderoit que l'homme pourrait par lui-même continuer 
& conferver la force & la lumière jetée fur Ton berceau pour 
conrre-poids à la tache d'origine , cela même ne vient-il pas 

Jean S. également du Verbe- Dieu qui cfl la lumière du Monde? Ainfi o'k 
eft la raifon de fe battre & de fe difputer ? Les Pélagiens n'ont 
etc que des infâmes chicaneuts , pour ne rien dire de plus. 
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CHAPITRE IL 
Retour ou rechute. Victoire ou nouvelle défaite. 

JVIais qu'arrive-t-il alors à cet homme naturel- 
lement reftitué dans fa liberté (i) ? On en voit, 
comme j 'ai dit 9 toute l'hiftoire , foit en bien foit 
, en mal dans les deux & troifieme Chapitres de 
l'Apocalypfe ; mais pour réduire le tableau & en 
montrer en raccourci toute la plénitude , toutefois, 
fans nuancer les moitiés ou quarts d'états moraux 
& internes , ce qui me conduiroit dans une difeuf- 
fion trop morcelée pour que le lefteur ne s'en- 
nuyât pas à fuiyre des traits fi délicats qu'ils 
échappent au pinceau & à l'intelligence de l'hom- 
me naturel ; je ne reprendrai que deux paffages 
qui montrent ce que j'avance , & font l'hiftoire , 
l'un , des commencemens de la converfion ; & l'au- 
tre , de l'abus de la liberté réhabilitée qui confli- 
tue de nouveau le pécheur , & fait par pro- 
greffion le méchant. Le premier déjà cité plus 
haut eft : Parce que tu as eu un peu de force , & Apocal. 3. 
que tu as gardé ma parole , je tai ouvert une porte v * 8 ' 
& perfonne ne la peut fermer. Voilà le combat & 
la viftoire dans la tentation inévitable, viâoire due 
à la réhabilitation de la liberté naturelle. 



( 1 ) Il faut de néceflité dans ces momens de liberté reftituce t 
<jue celui à qui elle eft rendue fafle des a fies contraires à fes 
habitudes déréglées , pour montrer fa fidélité en contrafte des infi- 
délités précédentes , fans quoi il romproit , rendroit inutile & 
même nuifîble pour lui cette reftitution de la liberté ; ainfi il lui 
faut l'occafi on offerte à fon choix de continuer fes a£bs accoutu- 
més ou de rebrouffer , & par conféqusnt la tenntion ou épreuve. 
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Dans ces deux Chapitres , on voit les états ? 
les combats & les punitions ou récompenfes pro- 
portionnées &appr«icices en juftice. L'autre paiTage 
montre l'événement oppofé , & la défaite dans 
l'heure de la tentation , par la vendition ou la 
perte que l'homme fait de nouveau de fa liberté 
réintégrée dans ces inftans ou l'épreuve appelle le 
Tf. 36. combat : Li méchant fe flatte en foi même , quand 
v » 3* fon iniquité fe préfinie pour être haïe : Voilà la la- 
mentable hiftoire en un feul mot, il fi flatte; la . 
molleiTe , la fenfibilité , le plaifir du pèche , plaillr 
enfanté par l'habitude , le ramorcent 6c le ren- 
traîneht , & cette liberté qui lui étoit donnée 
pour rélifter avec force , fe laide fubjuguçr de nou- 
veau , & l'homme manquant le but pour lequel 
la liberté étoit réhabilitée en lui , & le but encore 
de l'épreuve proportionnée à cette nouvelle force, 
met fur fon être une couche nouvelle d'efclavage 
& un furcroît de perverfhé. 

Pour le faire parfaitement comprendre , je re- 
prendrai ici un exemple très-familier que j'ai déjà 
pris plus haut. Confidérez un homme adonné au 
vin , & dans cet exemple unique vous verrez le 
cas de toutes les habitudes & de toutes les paf- 
fions. D'afte en afle , Je plaififr , le goût , la fen- 
fu alité viennent & fe forment, l'habitude fe con- 
tra fte ; mais ce n'eft pas feulement là où j'en veux 
v enir. Durant un certain intervalle on l'a h\Sé 
fa\re, parce que Dieu a d'abord de grands égards 
po ur la liberté qu'il a donnée & il ne rétrafte pas 
ion don ; il le rétraâe même fi peu , qu'il le ré- 
tablit & le redonne lorfque l'homme l'a perdu & 
vo ulu le perdre. Ainfi après cet intervalle , durant 
lequel , fi j'ofe m exprimer ainfi , on l'a laiffé aller 
fpn train , on brife fes çhaînes , on lui rend çç 



Digitized by Google 



Divine. 167 

qu'il a perdu , on fait raille effais pour Pempêcher 
<ie continuer ces a£tes accoutumés (1) ; car fans 
cette reltauration momentanée de la liberté , 
Fhorame , on Ta vu, fe jetteroit invinciblement 
dans le mal : & c'eft ainfi que l'homme attentif 
au changement de fes états, &. qui replié fur lui- 
même , regarde ce qui le pafl'e dans fon intérieur» 
voit dans ces deux économies ordinaires & peur 
contempler avec ravifiement les opérations de 
la Juflice divine qui fixe juftement fa liberté dans 
Tefclavage qu'il a voulu , & celles de la raiféri- 
corde qui lui tend les bras & qui le relevé. Et 
c'eft ainfi encore que cette bonté infinie n'éteint îfaU, 42. 
point , comme le dit l'Ecriture , le lumignon tant v » î- 
quil fume encore Se qu'il lui refîe une étincelle 
de lumière qu'elle cherche à ranimer , & qu'elle 
n'achevé point de brifer le rofeau déjà cajje. 



( 2 ) C'eft comme un enfant qu'on voudrait mener par les 
litières , mais fa petite volonté Ce roidit , & il veut marcher 
• tout feul , fans calculer avec fa foiblefle & malgré les avertif- 
femcas -, on l'abandonne enfin , il fait nombre de faux pas , il 
chancelle, & on le laiffe tomber avant que de le relever avec 
bonté. 



L 4 
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CHAPITRE III. 



Malheurs de ces rechutes. Dégradations infenjibles 



IVIais , je l'ai dit , qu'arrive- t-il cependant à la 
plupart des hommes ? Comme on voit un malade 
travaillé d'une fièvre lente , imperceptible , mais 
qui le mine à la longue jufqu'à ce qu'elle iui ait 
enfin creufé le tombeau ; comme on voit fes pou- 
mons, infenfiblement battre avec moins de vi- 
gueur & de reffort : il en eft ainfi de la fièvre f pi- 
rituelle. A force d'abufer de ces rétabliflemens de 
la liberté , à force de les faire fervir de nouveau 
à la licence qu'infinue l'habitude & que fuggere 
la paflion ; cette liberté fe rétablit bien à la vérité 
par intervalles jufcju'à la fin de fa vie , mais ce réta- 
blhTement eft toujours plus foible , en proportion 
des abus répétés , & de ce qu'il a voulu franchir 
cette barrière. La fanté fpiritueîle & morale % û 
Je puis m'exprimer ainfi , reçoit des diminutions 
graduelles , jufqu'à ce qu'elle foit enfin détruite 
& fe perde en une maladie incurable; l'efprit &t 
le cœur fe corrompent , & une fauffe confeience, 
qui s'appefantit par degrés , endurcit enfin le mé* 
chant d'une manière totale : & c'eft alors le. mo- 
ment , ou de la réprobation qui naturellement 
eft fixée pour jamais , ou celui d'une miféricorde 
qui n'a point de fond , & qui envoie quelquefois 
à ces hommes perdus , le coup d'une grâce irré-? 
fiftible pour les forcer à revenir. 

Mais ce n'eft pas encore le temps d'en parler , 
ri de lever lç voile qui cache les profondeurs du 
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confeil de Dieu ; il me fuffit de dire que dans le 
cas que j'ai expofé , il faut infailliblement la perte 
du pécheur ou enfin une grâce toute - puiffante 
qui le maîtrife , & bon gré malgré , lui mette , à 
cet indompté , un heureux frein qui l'arrête dans 
fa courfe malheureufe. Tel eft le cas de l'homme , 
qu'un Dieu qui ne fe lie jamais les mains , qui 
a compajpon dt celui qu'il veut , & endurcit très- Rom, 
jufiement celui qu'il veut , veut enfin ramener. Ce- 
pendant il ne faut pas croire que le pécheur qui 
éprouve cette grâce d'abord irréfiftible , n'ait pas 
^nfuite à expier (on péché & fes aûes de rebellions 
antécédens : c'eft ce qu'on verra dans fon lieu : 
Et pour reprendre en deux mots & finir cet ar- 
ticle, voilà comment l'infinie miféricorde, par 
l'aôe fecret de la confervation , remet par inter- 
valles le péçheur dans la liberté qu'il a très-volon- 
tairement perdue. Mais à cette difpenfation in- 
terne , il faut encore en ajouter une externe, 
toutes les deux en collufion , pour ramener l'être 
égaré ; tellement qu'il ne manque rien à l'homme 
de la part d'un Dieu infiniment bon , & que s'il 
fe perd , il peut & doit fe dire que fa perte vient 
de lui-même ; & c'eft encore ce qu'on va voir 
brièvement au einquiemi Principe. 



170 La Philosophie 
CINQUIEME PRINCIPE, 

NoN-contente de cette économie interne de mi- 
icricorde, qui reftitue par intervalles la liberté 
d;:ns le pécheur, la Providence ne lui refufe aucuns 
fecours extérieurs ; elle les porte même à leur 
comble ; elle arrange , concerte , difpofe & fait 
colluder le dehors avec cette économie : en tout 
fins Se en toute manière les fecours font &C per> 
pétueis & innombrables. 



CHAPITRE* PREMIER. 

Providence, Sptclaçb de Ix Nature. 

Si je voulois cpuîfer ce fujet je donnerois dans 
des prolixités fans fin : il n'eft aucun homme fur 
la terre t par cela môme qu'il eft homme , & qu'il 
a Amplement une raifon , dont la penfée ne doive 
prévenir .tout ce que je puis dire là • deffus ; 6c 
malgré l'inattention & la légèreté de prefque tout 
le genre-humain , à moins que le fentiment moral 
ne foit feché jufqu? dans fon germe , il n'eft au- 
cun individu qui n'ait pu &c du faire une infinité 
de fois les réflexions courtes & faillantes que je 
vais lui présenter, i. 9 Il cft une Providence gé- 
nérale & une Providence particulière 9 & toutes 
les deux iffues d'un feul Principe & d'une même 
Sageffe; elles font en coliufion , & fe fervant 
d'appui l'une à l'autre , tendent toutes les deux au 
même but. La première fait la confiance & coa- 
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tînuîté des Lois établies , & la feconde eft en rap- 
port avec elles , & en fait même quelquefois des 
exceptions , comme les miracles , &c. pour par- 
venir à un but & plus haut & plus fage encore : 
& même on ne devroit pas dire qu'il eft deux Pro* 
vidences; car pour qui l'entend bien, c'eft une 
feule & même opération du [même Dieu , mais 
qui la varie, la combine , l'ordonne, l'applique 
avec une fageffe digne de lui , donne cours , con- 
tinue à propos , ou fait les exceptions que cette 
fageffe follicite , en fuivant les changement & les 
perfonnages des agens moraux. 

Mais enfin li nous employons ici le langage 
vulgaire & les idées reçues ; par la première de 
ces Providences & les lois qui en réfultent dans 
leur ordre , & la permanence de ces lois , le Verbe- 
Dieu Créateur étale aux yeux de chaque hom- 
me, & même du plus abruti, le touchant fpec- 
tacle de la Nature entière. Il n'a qu'à ouvrir les 
yeux pour y voir une puiffance infinie , une fa- 
geffe , une bonté qu'aucune expreflion ne peut 
rendre & que toute la force du tentiment ne peut 
égaler ni parvenir à concevoir. 

Ce fecours & ce fpeétacle éternel font com- 
muns au Païen & au Chrétien; & c'eft pourquoi, 
S. Paul parlant des premiers comme des derniers 
en même temps, les appelle nbfolumenr inexeufa- 
bles ; parce que ce qui peut fe connoître de Dieu , ^ R ^ m ' x ^ c 
a été manifefié ; car Us ckofes invifibles de Dieu , ' 9 " C " 
tant fa puiffance étemelle que fa divinité fe voient 
comme à l'œil , par la création du Monde , étant 
çonfîdérées dans fus ouvrages* de forte qu 'ils font 
imxcufables. Mais les hommes ont- ils des yeux 
3c un cœur? Sans doute ils ont des yeux pour 
regarder , pour jouir , pour rapporter ce beau 
fpeâacle à eux-mêmes , au profit de leurs plaifirs 
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&c de leur amour-propre ; mais les mêmes yeux 
d'accord avec des cœurs déréglés ne remontent 
guère à l'Auteur de 1 1 Nature d'une manière fruc- 
tueufe 6c pratique. Les moins mal-avifés s'en tien- 
nent à une admiration ftérile qui les borne à 
1 amour du monde 6c d'eux-mêmes, &à la fenfa- 
tion délicieufe & fpirituellement lenfuelle , qui 
au lieu de les élever, les empêche en les arrêtant, 
de remonter par le cœur à l'Auteur de toutes ces 
merveilles : elles les amufent , les difîipent , elles 
ne les convertiffent point , parce que pour la con- 
verfion , après avoir affez vu le monde , il faut 
oublier le monde par le cœur 6c fe tourner au 
dedans , oh on trouve le Dieu Créateur, qu'on 
ne trouve que là. 

Non-feulement ce beau fpeftacle les occupe par 
lui-même , mais l'habitude de le voir émoufle la 
pointe dufentiment; on le voit, on regarde, & rien 
n'eft au profit de l'amour pour le bienfaiteur : 
c'eft le mot de S. Auguftin , qui dans ce feul mot 
fait l'hiftoire du peu d'impreffion que la vue des 
beautés de la Nature fait fur les hommes , ajjîdui- 
tau viluére. Mais fans m'étendre fur ce que chacun 
fait & doit fentir dans fa confcience , c'eft ainfi que 
cet admirable fpeftacle de la Nature eft perdu pour 
l'être moral qui en abufe 6c qui le fait fous 
nombre de faux prétextes que je ne puis détailler, 
pour n'être pas trop long. C'eft ainû encore , 
que ce que Dieu étale, au dehors, de magnificen- 
ces pour fondre l'homme de reconnoiffance , de j 
louange & d'amour, pour gagner 6c conquérir i 
fon cœur, devient un témoin perpétuel du ren-j 
verfement de la nature humaine ; & même quand 
elle n'auroit d'autres fecours pour s'unir à Dieu 
6c lui foumettre fa volonté que celui-là , c'eft un 
anathême fur fa tête inattentive & criminelle. | 
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CHAPITRE II. 

1 

! 

Confcicnu & fecours infinis. 

Il eft encore un autre fecours commun au 
Païen & au Chrétien , 6c jeté fur le berceau de 
tout homme venant au monde : ce fecours dont 
j'ai déjà infinué quelque chofe dans cet Ouvrage , 
c'eft la confeience. C 'eft ce que j'apprends encore 
de S. Paul : Les Païens qui n'ont point de loi Rom, 
font loi à eux-mêmes f leur confeience leur rendant v » *S- 
témoignage & leurs penfêes s'aceufant & auffi s'ex- 
eufant. Ils ont donc ce fecours infini qui a ac- 
compagné leur nauTance , & cette lumière primi- 
tive qui , dit S. Jean , éclaire tout homme venant j can % x ^ 
au monde ; oui , tous les hommes , le Païen , v, 9, 
l'homme né dans le Chriftianifme extérieur & 
envifagé félon l'état de fa première naiffance, 
( & non point félon la régénération , qui eft un 
état plus haut encore ) ; & ce fecours interne , 
ces remords , ces trifteffes , ces déchiremens même, 
ces jugemens exercés au dedans par intervalles, 
étant encore une voix pour rappeler l'homme 
à lui-même & un fecours tout-puiffant s'il vou- 
loit l'écouter & ne pas fe roidir , tout cela n'eft 
ordinairement pour lui qu'une condamnation de 
plus. 

Mais je laifle ce champ aux Prédicateurs & à 
leurs lieux communs qui font très- bons pour ré- 
veiller le gros du genre-humain , & pénétrer de 
terreur , du moins un moment , le pécheur obf- 
tiné ; je leur abandonne de même tout ce qu'il 
y auroit à dire fur cet article , parce que de la 
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chaife , il a été crié mille & mille fois. Aiml I 
comme c'eft le but des Sermons , je ne parlerai 
point des autres fecours ni des circonftances. infi- 
nies par lefquels les jaloufies de l'amour de Dieu 
défirent de réhabiliter l'image de fon Fils dans les 
hommes. 

Je pafferai fous filence cette infinité d'appels & 
de voix , fa divine parole mife fous leurs yeux 
&: à leur portée ; avantage ineftimable , trifot 
infini de lumière & de vérité ; tréfor enfin dont 
aucune langue ne peut montrer la toute-richeffe. 
Je paffe fous filence le privilège infigne d'être né 
dans TEglife Chrétienne , la feule religion qui 
foit fur la terre , en exclufion de toutes les na* 
rions de l'Univers qui fans avoir ce fecours in* 
fini , en auroient d'autres par eux-mêmes abfolu* 
ment fuffifans , s'ils vouloient s'en prévaloir. 

Je paffe fous lilence le bonheur infigne d'être 
régénéré dans les eaux facrées du Baptême , qui 
préparent la fancTion à l'ufage heureux de la lu- 
mière primitive donnée à l'homme , & font un 
furcroît de grâce invifible attachée à ce fceau vifi- 
ble ; je paffe fous lilence l'heureufe éducation des 
premières années où la jeuneffe peut fucer le lait 
de la grâce , être nourrie de la vérité , où fes pre- 
miers pas font dirigés au bien avant d'être affer- 
mis dans le mal; je paffe fous filence ces exhor- 
tations pathétiques , ces promeffes fi touchantes . 
ces menaces fi effrayantes , qu'un Dieu qui vou- 
dront l'homme en toute force met dans la bouch< 
des Minières de fes Autels , afin cjue , quand le 
cordeaux d'humanité ne peuvent rien fur cet obi 
tiné , il foit du moins remué par la terreur ! Je m 
tais fur ces folennitcs * fi propres à le rappeler 
l'efprit de fa vocation dont il s'éloigne toujoui 
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& qitel'Eglife a faintement établies pour ramener 
ce fugitif qui s'égare fans ceffe; je me tais fur ces 
bienfaits fi touchans & fi doux , fur ces bienfaits 
de tous les genres , fur la vie qu'il reçoit à cha- 
que inftant , fur les plaifirs légitimes & fimpîes 
qu'on fait naître fous fes pas , fur les fleurs , les 
agrémens jetés prefque perpétuellement fur fa 
carrière , & le bonheur naturel dont il jouit ordi- 
nairement , fans y penfer & fans favoir l'écono- 
roifer pour le donateur ou plutôt pour lui-même, 
eo portant jufqu'à lui le regard de fa reconnoif- 
fence ; je me tais fur les fléaux , les défaftres qui 
font des exceptions à ce bonheur naturel pour en 
interrompre l'abus ; fur ces maladies , pour lui 
faire , en fa détreffe , lever au Ciel des yeux or- 
dinairement baiffés fur la terre prefque à la ma- 
nière des brutes ; je me tais fur ces pertes , ces 
accidens , ces. contre-temps , qui mettent un terme 
aux déréglemens de fa courfe , pour lui apprendre 
que le monde ne va pas tout feul , qu'il efr. un 
Dieu jufte qui le gouverne ; pour lui faire au- 
gurer , par ces jugemens temporels , qu'il en fera 
un jour un plus terrible encore qui fera la clô- 
ture; pour lui apprendre enfin que le monde n'eft 
qu'un néant , que tout ce qu'il voit, ce qu'il touche 
n'eft qu'un néant , tin fonge décevant, une fumée, 
une vile figure , & à perdre tous ces faux ap- 
puis , qui , dit l'Ecriture , ne font que des rofeaux 
brifes qui percent la main qui veut s*y foutenir. Je 
me tais fur cette infinité de fpeûacles ménagés 
pour réveiller un fentiment prefque éteint , fur 
ceux que la froide & inexorable mort lui préfente 
dans ce qui l'environne ; fur ces cadavres à qui 
fon effrayante main a fermé les yeux, & dont la 
parole , liée à toujours, elt une parole muette , 
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un filence plus éloquent que tous les difcoufs; 

Eh î fur quoi ne me tais- je pas enfin ? Qui eft 
ce qui pourroit jamais raconter toutes les provi* 
dences & générales & particulières , & perpé- 
tuelles & momentanées , tous les perfonnages d'un 
Dieu , qui ne s'épuifent point , d'un Djeu qui 
ne fe rebute jamais ni des ingratitudes , ni des 
rebellions , ni de l'oubli , ni du renverfement d'un 
cœur qui lui réfifte toujours & qui s'obftine ; qui, 
vil atome & ver de terre 9 fuit le Dieu par qui 
il refpire , avec autant d'obftination , que ce 
Dieu dont la patience & les bontés ne s'épui- 
fent point, met de confiance à le chercher; telle- 
ment qu'il fembleroit prefque n'avoir à faire qu'à 
chaque homme feulement ; tant eft exact , tant 
eft précis , tant eft continuel , tant eft divers & 
toujours le même le foin qu'il prend de chacun 
de nous. O combien un Dieu 11 bon & fi doux 
j/«<: t 6ç. en fait-il de plaintes dans fa parole : J'ai tout le 
v. 2. 3. jours étendu mes mains vers un peuple rebelle & con» 
tredifant & qui ni irrite en face. Mais ce qu'ils m'ir-* 
ritent efl-ce contre moi , rtefl-ce pas plutôt contre eux 
qu 'ils m'irritent ? 

Oui , c'eft ainfi , ô mon Dieu ! que vous ferez à 
jamais victorieux dans le jugement, & qu'après 
avoir épuifé toutes les reffources & les induftries 
de vos miféricordes , vous ferez forcé , même mal- 
« gré vous , de drefler au méchant fon arrêt , & 
de n'écouter plus que votre juftice. Vous ne pou- 
vez vous réfoudre à lâcher la foudre , mais il faut 
qu'elle échappe enfin de vos mains , fur l'en- 
durci contre vos voix perpétuelles , vos bienfait» 
& vos coups. Hommes infenfés ! les bontés d'un 
Dieu prodiguées , verfées à pleines mains fur vous 
en ce monde nç font que vou$ plonger dans un* 

horrible 
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horrible fécurité : Vous vous faites de cette bonté 
des idées arbitraires , faufles & confufes , comme 
li l'abus continuel que vous en faites , étoit lui- 
même un titre à vous les continuer toujours & 
qu'il n'y eût point de juftice dont le fond ne fe 
perd jamais. Vous l'avez dit , Seigneur , mais ils 
n'y penfent pas; que votre inexprimable patience 
fe tourne enfin en fureur contre ceux qui en abujent 
indignement. O mon Dieu ! fi vous n'avez pitié 
de nous, ou en fommes nous, où en eft toute la 
race humaine? 



Rom. 1; 
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SIXIEME PRINCIPE, 



C E Principe n'eft proprement qu'un corollaire, 
une conféquence de tous ceux que j'ai avancés 5c 
démontrés ci-deffus. Pour le voir comme à l'œil , 
on n'a qu'à fe les rappeler tous & en fuivre ici la 
courte receniion : c'eft le réfumé , c'eft la mi- 
niature des hautes & (impies vérités répandues 
jufqu'ici dans cet Ouvrage , & je ne fais que re- 
prendre les divifions que j'ai annoncées & fuivies. 

Premier Principe. Dieu concourt d'un 
concours général aux aâions de fes créatures & 
même aux aâions du méchant ; mais dans le mé- 
chant & par rapport à lui , il ne le fait que dans le 
fens où il lui conferve & lui continue la force d'agir. 

Second Principe. Ce concours général 
fuit , félon l'économie ordinaire , les états parti- 
culiers, les pas, les procédés & les dégradations, 
où s'amène d'abord très - librement l'être moral 
ou l'homme à qui ce concours général eft appli- 
qué, & en un mot tous les changemens que 
préparent & amènent les aâions libres. 

Troisième Principe. Le concours qui eft 
l'aâe invifible de la confervation , fixe par inter- 
valles les aâes d'abord libres & réitérés , en habi- 
tudes , en faifant rentrer ces aâes dans le fond de 
l'être moral ; & les habitudes s'uniffant au fond 
& s'y amalgamant , pour ainfi dire , font une 
féconde nature fixe & tenace ; & dans le pécheur 
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tme fauffe nature entée fur la nature primitive ; 
c'eft dans l'économie ordinaire , ce qui fait les 
préparations & les pas à Pendurciffement. Quoi- 
que j'aie démontré ce Principe, je n'en aurois 
proprement pas eu befoin , vu qu'il eft invinci- 
blement prouvé par l'expérience de tous les hom- 
mes, pour peu qu'ils veuillent fe fuivre euxrmê- 
mes ; le regard de leurs changemens moraux le 
leur rend indubitable , ainli que le Principe qui va 
fuivre. 

Quatrième Principe. Exception que fait 
la miféricorde infinie de Dieu à la difpenfation 
précédente , & exception qu'elle fait dans tous 
les hommes auffi félon l'économie ordinaire. De 
temps en temps & dans certains intervalles , l'aûe 
de la confervation remet en équilibre le pécheur 
qui a vendu fa liberté , lui envoie des momens 
lucides , lui ménage une lumière & une force 
fecrete, afin qu'il puifle dans ces momens heu* 
reux & non mérités , rompre fes chaînes & fe 
dégager de Pefclavage où il s'eft amené , & qu'il 
fpit libre de nouveau de réfifter aux penchans &C 
au mal dont il s'eft fait une habitude. 

Cinquième Principe. Non - contente de 
cette économie interne de miféricorde , un Dieu 
fi'défireux du falut de l'homme , un Dieu qui dit 
lui-même fi tendrement , qu*/7 ne veut point la Etfchici, jSj 
mon du pécheur , mais fa vie , & qui le jure par v * ll \ 
lui-même : Je fuis vivant , dit L'Etemel. Ce Dieu 
auffi bon qu'il eft grand , fait colluder , concourir 
le dehors avec cette économie interne. Il lui pré- 
lente à l'extérieur de perpétuels moyens, des motifs 
toujours renaiffans de retour à lui. Il le fait avertir 
en une infinité de manières, & une infinité de fois 

M i 
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ou plutôt continuellement & fans ceffe. Tout ce 
qu'il voit / qu'il goûte, qu'il fent, qu'il éprouve 
eft deftiné à rappeler cet obftiné à D'EU & à lui- 
même , à réveiller en lui l'inftinft moral que 
fa légèreté diflîpe & éteint. Tous les moyens 
font employés , toutes les reflburces font épui- 
fées , jufqu'à ce qu'enfin l'obftination abfolue , 
contre laquelle , dit S. Auguftin , il n'y a plus 
de remèdes puisqu'ils font tous c'puifés , l'amené 
à l'endurchTement plus ou moins complet , & à 
Timpénitence finale. 

Tels font les Principes établis & démontrés 
jufqu'ici , & ce qui va fuivre en eft l'inévitable 
conféquence. 

Sixième Principe. Ainfi par ces théories 
bien déduites on voit le parfait accord entre la 
Juftice divine & l'infinie Miféricorde; on voit que 
Dieu ne réprouve jamais , que c'eft l'homme feul 
qui opère fa réprobation ; on voit que Dieu ne 
rejette le pécheur & le méchant que lorfqu'il s'eft 
librement , délibérément , obflinément & en fu- 
rieux rejeté lui-même; qu'après qu'il a vendu une 
infinité de fois la vérité connue , & contrifté la 
lumière qui le rappeloit fan$ ceffe ; & enfin qu'a- 
près qu'il s'eft roidi contre les moyens toujours 
renaiuans & les fecours perpétuels , internes ôc 
externes , & les voix infinies qui lui ont fi hau- 
tement crié au dehors & au dedans. 
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Mais l'Eternel jugera fon Peuple , & fe repentir* 
en faveur de Ces ferviteurs , quand il verra que la 
force s'en fera allée & qu'il n'y aura plus rien de ferré 
ni de délaifle. Déuttr. 32. v. 36. Jean y 5. V. 5-8. 



C'est à ce moment .qu'il va s'ouvrir un nouvel 
ordre de chofes* On a vu jufqu'îci l'économie or- 
dinaire de la Providence fur la nature humaine ; 
que le leôeur s'élève plus haut & confidere avec 
moi les démarches extraordinaires , & par la faute 
de l'homme plus rares > d'une honte qui n'a point 
de fond. 

♦ "... 

SEPTIEME PRINCIPE. 

Il eft des Elus parmi la maffe des hommes 
appelés ; & il eft pour ces Elus une grâce irrè- 
Jiftible ; mais cette grâce n'eft rien moins que, 
continuellement irréfijliùle , & il lui faut enfuîtes 
le confentement libre & le concours de la volonté* 
Les voies de Dieu font infondables : Expofition 
de nombre d'autres vérités : Et encore de la Gracç 
fuffifame & univerfelle. 

M j 
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CHAPITRE PREMIER. 

Préliminaire & Prière. 

Cette propofition a pluiîeurs branches & 
même un grand nombre de ramifications; c'eft ce 
qui a fait l'un des écueils des Ecrivains qui ont 
voulu entrer dans cette carrière délicate. Com- 
ment la foible & aveugle raifon humaine per- 
cera-t-elle dans cet aby me ? comment ofera-t-elle, 
malgré fes prétentions , croire de lever le voile 
redoutable qui dérobe les marches d'un Dieu qui 
ï$» a dit : Autant que les deux font élevés au-dtffus de 
la terre , autant mes penjees font élevées au-deffus des 
vôtres. Sans ofer toutefois , par une téméraire au- 
dace , feruter & approfondir ce confeil qui eft 
un abyme ; je puis lever affez le rideau , pour fa- 
tisfaire tout homme raifonnable & de bonne foi % 
& fur-tout pour venger l'infiniment adorable Juf- 
tice de Dieu des aceufations de partialité, de jus- 
tice arbitraire , & d'autres pareilles impiétés : 
oui , voilà ce que j'efpere & ce que j'attends de 
cette grâce que j'ofe lui demander , en mordant 
la pouffiere , & en m'anéantiflant devant fa Ma- 
jefté infinie. 

Tel eft mon but dans cette difeuflion. Mon 
DlEU ! daigne^ me foutenir fur cette roche qui efl 
trop haute pour moi. La frayeur me faifit en la 
commençant, & ne craindrois-je point , miféra- 
ble créature que je dois être à vos yeux , d'en- 
tendre un jour ces foudroyantes paroles que 
vous adressâtes autrefois au jufte Job votre Elu : 
e fi_ cdtà ctant f*n* feience a ofé entreprendra 
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d'obfcurcîr mon conjèil? J'avois parle & je nyen- 
tendois rien ; ces chofes font trop merveilleufes pour 
moi 9 & je n'y connois rien. Vous favez cependant 
mon intention , ô mon Dieu ! vous qui êtes le 
Scrutateur des plus petits mouvemens de mon 
coeur ; vous le favez , vous qui vous fervez de 
la boue pour faire le collyre , vous qui pouvez dé- Jean , 9. 
tremper cette boue , l'anoblir avec votre divine v# 6 * 
falive : je ne prétends point par un orgueil digne 
de vos vengeances , monter comme l'Ange re- 
belle , jufqu'aux Cieux pour arracher votre fecret; 
je veux feulement réduire au filence tant de pro- 
fanateurs de votre faint Nom , tant de blafphé- 
mateurs de vos bontés & de votre juftice , à qui 
l'ignorance de vos voies toujours faintes & leur 
effroyable orgueil fervent de prétextes pour les 
détra&er. Et fi vous trouvez que ce foit trop en* 
core , pour un indigne comme moi , indigne , 
dis-je , de publier votre gloire , brifez ma plume , 
qu'elle me tombe des mains , & que je fois réduit 
au filence. Mais au moins , ô mon Dieu ! vous 
n'empêcherez pas mon cœur , dont il femble que 
les déréglemens & la mifere ont follicité toutes 
vos grâces , vous ne l'empêcherez pas de vous 
louer dans le fecret & de vous adorer d'une adora- 
tion éternelle. 

Après cette prière dans laquelle mon cœur s'eft 
verfe fur ma plume , il me femble qu'une pointe 
de confiance renaît. 11 faut difeuter actuellement 
& ne pas fe rebuter des difficultés d'une carrière 
qui , toutefois , n'eft épineufe qu'à l'aveuglement: 
que la prudence , qu'une fage circonfpeftion gui- 
dent ma marche & me dirigent dans un chemin , 
fur lequel on s'eft plu de tout temps à jeter tant 
d'obfcurités ! 

M 4 ' - 
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CHAPITRE IL 

// eft des Elus. Jaloujie de DlEV. Ingratitude 

de r Homme. 

Je ne rappellerai point au le£teur le Principe 
fixieme ou la conféquence déduite des Principes 
qui l'ont précédé & qui ont été pofés & dé- 
montrés dans cet Ouvrage , & je n'en reparle 
eue pour faire voir à tout lefteur qui voudra 
fe fouvenir de ce qui a été traité jufqu'ici , que 
la bonté & la juftice de Dieu brillent déjà du 
plus grand éclat, dans fon économie ordinaire , 
fur chacun des enfans des hommes. Et ce qui 
a précédé fuffit pleinement pour contenter toute 
perfonne qui n'a pas éteint tout fentiment , & ne 
s'eft pas opiniâtrément obftinée à fermer les yeux 
à la lumière. Il fera bientôt que ft ion de confîdérer 
une difpenfation , qui , tenant davantage au fur- 
naturel , femble bien plus difficile à démêler , parce 
que fes procédés font plus cachés. Nous verrons 
qu'il eft des Elus , puis les raifons pour lefquelles 
il en eft , parmi tant S Appelés , qui ne le font pas. 

Le fait parle de lui-même. Dans ious les temps % 
dans tous les lieux \ il y a eii de ces hommes heu- 
reux qui ont été féparés de la mafle. De tout 
temps , Dieu' s'eft formé un peuple faint , parmi 
l'effroyable nombre de mondains & d'impies. 
Depuis le moment que la révolte eut produit la 
femence des crimes qui ont inondé la terre, la 
Providence n'a pas tardé à élever , du fein des 
abominations , une génération fainte , fucceffive &: 
perpétuelle ; Seth , les faints Patriarches , Abra- 
ham, fes defeendans jufqu'à David, les*Juftes& 
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les Prophètes de l'ancienne Loi. Il en eft de môme 
dans le Chriftianifme ; je l'ai montré dans les deux 
premiers volumes de cet Ouvrage ; & même il erV* 
eft ainfi , dans Ton genre & dans un degré infé- 
rieur, parmi les Païens & chez tous les peuples 
du Monde , qui ont eu des Sages plus réguliers 
que la maffe. Ainfi le fait exifte & a exifté de tout 
temps. Effayons d'en pénétrer la raifon, & de 
voir le but & l'équité de ces préférences , qui 
môme , comme on verra , ne font pas propre- 
ment des préférences. 

Le Verbe-DiEU , par lui-même infiniment ado- 
rable , en tant que Créateur de tout l'Univers, a de 
plus un droit infini à l'amour & au culte de fa créa- 
ture intelligente , qui , tenant tout de lui ne peut 
reipirer un inftant que par le bienfait de fa bonté. 
Il eft donc infiniment jufte qu'elle le ferve , qu'elle 
l'aime, lui obéifle & l'adore t «Se que le cœur 
qu'il lui a donné rempliffe le but de (on exiftence , 
en fe portant fans fin , & par un mouvement nen- 
interrompu dans fon fond , à l'amour &c au culte 
de fon éternel Bienfaiteur : & puifque le bienfait 
eft à chaque inftant renaiffant , ce cœur formé 
pour Dieu fon Créateur & fon Maître , ne de- 
vroit jamais palpiter un moment que dans fon 
amour , pour qu'il foit dans une proportion de juf- 
tice, calculée fur la valeur du bienfait & en raifon 
compofée de l'obligation infinie au Bienfaiteur , 
& de fa toute-grandeur. Et même dans les occu- 
pations extérieures de la vie & les circonftances 
di (trayantes, le fond du cœur & le centre pri- 
mitif de la volonté ne devroient jamais un mo- 
ment être diftraits de cet amour (1) ; c'eft le 

( 1 ) Je crois avoir brièvement marqué quelque part les pra* 
tiques ou les moyens d'arriver à ce feint & bienheureux érçr t 
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fecret des Saints , des Intérieurs & des vrais Myffi- 
ques , qui par la grâce , favent allier le fond 
uni à Dieu avec les devoirs & les occupa- 
tions du dehors , tellement que dans ce fond & 
de ce fond où l'amour doit avoir fon inébranlable 
fiége , il s'exhale un encens perpétuel d'adora- 
tion , de louanges , d'union , de bénédi&ions , & 
d'une reconnoiffance , dont le fentiment fubtil , 
fpirituel & fecret ne ceffe jamais , pour être me- 
furé& commenfurable , ai je dit, avec la perpé- 
tuité du bienfait : & c'eft ce qui montre le vrai 



Que les hommes font malheureux & à plaindre ! ils dédaignent 
ces moyens , & font ainfi dans le plus grand abandon de Dieu*, 
vils & coupables efclaves de leurs occupations , de leurs faux 
plaifirs & d'an monde périffable , ils négligent leur fond qui 
feroit d'une richeffe iramenfe , pour circuiter éternellement au 
dehors & fur les objets envîronnans. Les moyens d'arriver â 
cet état imperturbable , qui feul peut divinifer l'homme , dont 
Dieu eft la dernière fin, d'arriver, dis* je, à cette union cen- 
trale qui en fait un Citoyen des Cieux au dedans, en même 
temps qu'il vaque au dehors , par vocation , en Citoyen de la 
Terre-, ces moyens font; i.° Long-temps un cri à Dieu pres- 
que perpétuel au dedans. 2.° La prière aâive pouffée de l'af- 
fection du cœur. 3. 0 Ce qu'on appelle la méditation des choies 
religieufes & faintes , aufli long-temps qu'on trouve dans ces 
méditations du fuc 8c de la nourriture. 4. 0 L'oraifon du filence 
ou du repos , qui doit fuccéder à ces pratiques , lorfqu'elles 
ont fervi de moyen durant un temps fuffifant. 5. 0 L'entrée 
béatifiante dans les routes de la foi qui conduit lame à la cha- 
rité ou amour de Dieu, en faifant tomber infenfiblement tous 
les faux amours du monde, des objets & des vils attachement. 
6.° Ajoutez la mortification des partions , à mefure qu'elles font 
des aîfces de vie qu'il faut réprimer. Voilà en gros les moyens 
& les pratiques néceflatres pour arriver par degrés à cette union 
trop heureufe & centrale avec Dieu. Et notez que ces prati- 
ques ne dérogent point aux devoirs extérieurs, & peuvent 
toutes marcher de compagnie avec les occupations & même les 
délaflemens légitimes & neceffaires à la foibleffe de notre na- 
ture* Car la Religion divine, fimple , ne confifte point dans 
une tenfion trop fatigante de refprit , mais dans un foupir, 
Une afpiration , une tendance du coeur à Dieu* 
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fondement & la raifon infinie de la jaloufie de 
Dieu &C du titre qu'il prend dans fa fainte parole 
d'un Dieu jaloux ; il eft jaloux , pour lui-même , 
des hommages de l'homme , par pela même qu'il eft 
infiniment jufte & équitable , & que tout lui eft dû; 
& il eft jaloux, pour l'homme, de fes hommages , 
par bonté pour lui, par cette bonté inépuifable 
qui foupire de la perte que ce malheureux fait , 
en oubliant fon Bienfaiteur & en ne lui rendant 
pas ce qui lui eft dû : oubli qui force ce Dieu tout- * 
grand , à rompre fon union avec lui , feule & 
éternelle caution de fon bonheur (2). 



(1) Il faut ici étendre un peu cette idée. Dieu a dit: Je ne Ifale % 41. 
donnerai point ma gloire à un autre ; & le Sage a dit : Dieu a tout fait y. 8. 
pour lui-mime» En l'homme, la jaloufie eft toujours mauvaife : ' 
Ton ctll ejî-il malin de ce que je fuis bon ? Elle montre un grand M.iun. 10 
vice interne, &tel que fi je voulois le diffequer, on verroit que ▼•M» 
fcmblable à un œuf empoifonné, il renferme le germe de beau- 
coup d'autres. La malignité , l'orgueil , un déréglé & criminel 
rapport à foi , le contrafte de l'amour du prochain , & enfin t 
fans m'étendre davantage, une révolte contre la Providence 
qui difpenfe les avantages comme il lui plaît-, un mécontente- 
ment , une irritation , un murmure fourd de cette difpofition , 
& de ce qu'on n'a pas des avantages préférablement à celui qui 
les a reçus, tandis qu'on en. a peut-être d'autres beaucoup plus 
confidérables , ou au moins une compenfaûon. Mais en Dieu, 
c'eft tout le contraire : fa jaloufie eft toujours infiniment jufte 
& fainte : c'eft une perfection qui découle infailliblement de 
l'infinie furéminence de fon être , & qui ne peut pas s'en fé- 
parer. C'eft un crime à l'homme de rapporter les chofes à foi , 
& en Dieu c'eft une {ainteté. Poir l'homme, c'efl un men- 
fonge*, pour Dieu , c'eft une vérité qui fe déduit de la vérité 
de fon être & qui en eft inféparable. Les hommes en ce point 
comme prefque en tout renverfent l'ordre des chofes. Ils font 
faits pour Dieu, & non pas Dieu pour eux; & Dieu ne 
peut être pour eux que lorfqu'ils lui rapportent tout. L'Uni- 
vers s'écrouleroit & rentreroit dans le néant avant ÔT plutôt 
que cette immuable vérité pût être anéantie, parce que Dieu 
ne peut pas ceffer d'être Dieu. 
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CHAPITRE III. 

Deuxième rai/on. Pourquoi il efl des Elus ? VEfprit 
Saint par-tout ; reçu des uns , rejeté des autres. 
Il ejl dans F Homme. Uberte ménagée. 

ÏIjE Verbe- Dieu qui a créé l'Univers pour y 
être connu , les hommes pour en être adoré , & 
les cœurs pour en être aimé. Le Verbe Créateur 
auroit donc manqué fon but , fi parmi une fi 
Jean, 4. effroyable maffe il n'eût pu fe former des ado* 
v. 23. 14. rateurs m efprit & en vérité : alors le Monde n'au- 
roit été créé que pour devenir bientôt l'objet 
de fa jaloufie , & être foudroyé déjà dans fon 
• berceau ; ou bien dans une continuation d'exif- 
tence , il n'eût enfin préfenté que la feene la plus 
univerfelle d'impiété & d'horreurs de tous les 
genres ; ce qui n'auroit pu manquer de faire blaf- 
phémer l'œuvre infiniment belle , & en elle- 
même infiniment ordonnée de la Création ; telle- 
ment , ce qui (bit dit fans blafphême, que les In- 
telligences fupérieures auroient pu , pour ainfi 
parler , fe demander à quoi bon créer un Monde, 
pour le laiffer devenir le théâtre de toutes les im- 
piétés & de tous les crimes, & d'une révolte uni- 
verfelle contre Celui dont les toutes-puiffantes 
mains lui ont donné l'exiftence (i). Ce grand 



( 1 ) Ceft l'affreux , c'eft l'abominable fpeclacle du temps actuel 
(1791), tout l'Enfer le remue , la fumée du puits de l'abyme 
en eft montée fur la Terre , & avec elle les horribles & def- 
tru&ves fauterelles qui ravagent tout dans les efprits & dans 
les cœurs. Les noires vapeurs de l'incrédulité fe font répandues 
fur l'atmofphere des Efprits. Les trônes font ébranlés, la main 
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Dieu donc par le principe de fa perfe&ion infi- 
nie & de fa très-jufte & très-fage jaloufie , veut 
du moins l'encens & les vœux , le culte vrai & 
non hypocrite d'une partie de fes créatures. Il 
lui faut ce tribut pour retenir fon bras armé 
contre tant d'impies ; & à chaque époque , il fe 



Mais il faut en venir aux fondemens & à fa 
manière de cette éleâion. i.° L'Efprit de Ditu 
qui eû infini s'offre à tous les hommes , ainfi 6c 



de l'enHemi les renverfe, pour tout défordonner fur la Terre 
& pour en faire bientôt .un vafte repaire de tigres fe déchirant 
les uns les autres. Que dis- je ! non ce n'eû rien encore. Dieu 
qui a créé l'Univers, eft banni de l'Univers. O Di£u ! mon 
X)ieu ! à quels temps fommes-nous réfervés ! Celui en qui feul 
eft tout l'être eft rayé du nombre des êtres. Des fociétés entières 
propagent l'athéifme , & bravent celui par qui l'homme refpire. 
Le fils de perdition fe révolte; il obtient 'jufqtï à ce qu'il /oit aboli; 
il s'avance avec éclat. O mon Sauveur ! vous êtes ficrifié à 
une vile & criminelle politique ! Les Princes , les Rois pré- 
tendus Chrétiens fe liguent avec Mahomet , o: bientôt on arbo- 
rera le Croiffant fur les ruines de la Croix. 

Que ne vous levez- vous , Seigneur ? jufques à quand laiflerez- 
vous la PuhTance des ténèbres avoir fon efficace & 1 Enier avoir 
fon triomphe ? Mais vous me confolez , ô mon Dieu ! & vos 
précieufes mains effuient les larmes de mes yeux : vous 
lavez prédit par-tout, dans vos faints Oracles ; vous en avez 
averti vos amis ; il faut premièrement que la foi s'éteigne , 
car ce n'étoit qu'une ombre de foi , une faufîe foi ; il faut lorf- 
que vous viendrez , qu'il n'y ait plus de cette fol fourbe & hypo- 
crite fur la Terre ; il faut que l'impiété fous fon ténébreux Pré- 
fident fe déchire de fes propres mains , 6V que Satan detruife lui- 
même fon règne , tout en paroiffant raffern.ir avec le faux & 
éphémère éclat de fes prodiges & m'raclcs de merfnge. 11 croit 
anéantir le vôtre , & il le prépare ; il croit affermir le fien , & 
il le détruit ; il démolit t & fur les ruines qu'il opère , vous 
bâtirez cet édifice d'éternelle ftrufture, d'où tous les genres 
d'impiétés, renvoyés dans l'abyme, feront bannis. 

Vous me confolez , ô mon Dieu , car dans le renverfement 
prefque univerfel , dans la gangrené , la corruption qui dévafte 




faint qui lui donne la 
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infiniment plus, que le Soleil matériel ne s'offre 
à tous les yeux. Il (bu pire , il invite, il attire 
avec une tendreffe dont aucune langue ne peut 
donner une idée. Repouffé , contredit , dédaigné 
prefque de toutes parts , il force le paffage en 
quelques-uns, par les raifons expofées plus haut, 
(ans compter une infinité d'autres, toutes tirées des 
magnificences de là bonté ; il fe ménage une en- 
trée dans ce petit nombre de cœurs qu'il choîfit ; il 
y écoule fbn don , félon les marches adorables de 
ïa fageffe. Tantôt ce fera par un coup de force , 
par une opération bru ique & éclatante, comme 
MMsAp,<). en S. Paul atterré au chemin de Damas ; tantôt 



tout , vous daignez montrer en fecret à une indigne créature 
comme moi , que fans bruit & fourdem^nt vous vous formez 
des cœurs , qui font monter jufqu'à vous l'encens & l'adora- 
is , 17. tion pure. Vous l'avez dit , Seigneur, que votre Royaume ne vun- 
V. 21. ira point avec apparence , mais qu'il eft au dedans de nous. Et tandis 
que Satan en fon orgueil étale les pompes de fon faux triom- 
phe » il fe mine lui-même, O fera détruit , après avoir obtenu 
parmi les hommes perdus de ce temps , cette illufotre & infer- 
nale gloire qui ne durera qu'un moment. Il faut obfervcr 

qu'il eft deux manière» d'envifager le règne de notre Dijev 
Sauveur ; la première a lieu en fecret peu à peu , fans bruit , 
ai-je dit , & fans éclat ; & c'eft celle qui eft décrite dans le 
paffrge que je viens de citer : celle-ci fe fait infenfiblement, 
& c'eft une préparation a la féconde -, & cette féconde eft dc- 
Luc % 21. crite dans ces paroles : Alors Us verront le Fils de T Homme venant 
V. 27. avec une grande put an ce & une grande majejU. Ce fera le règne 
glorieux , (non la fin du monde encore) où les Elus attachés 
à fon char de triomphe le verront à leur tête ; où Satan fera lié 

Apoc. 20. pour mille ans \ où ï'abyme fera tenu fous la clef. Je n'en 

v * 2 » dis pas davantage Amen. Voici , je viens bientôt. Oui % 

Apoc, 22. Seigneur Jé/us , vent\ , Amen. Mais bientôt pour vous, eft un 
v - 2I » long temps pour l'impatience de nos défirs & de nos vœux. 
MtMh, 24. J'avertis encore que ce qui fe pafle actuellement, n'eft qu*m 
commencement de douleurs. Peut - être par intervalles pourroît-il 
y avoir quelques fufpenfions , mais qu'on enregiûre ma prer 
di&ion , 6c on en verra un jour la vérité. 
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ce fera par une opération fecrete , par une infi- 
nuation répétée au befoin , qui attire infenfible- 
ment. l'ame égarée , fans qu'elle puiffe pour ainfi 
dire'marquer une époque fixe de fa converfion 
opérée graduellement , comme il eft dit de Japhet, 
dans la bénédiâion de Noé fon pere : Que Dieu Cm. 9 ; 
attire en douceur Japhet. Et c'eft ainfi que la grâce , *7« 
cette admirable ouvrière , fait prendre , félon les ^ u , i 6î ' 
vues de l'éternelle Sageffe , différentes formes , & v * *** 
faire au befoin tous les perfonnages pour le falut 
de fes Elus. Elle prend l'un , elle le force , elle 
l'arrache à lui-même ; elle captive & enchaîne 
de fes liens , ce cœur rebelle , pour qu'il ne 
puiffe lui échapper. Toujours adorable en toutes 
fes voies, elle prend l'autre par les liens d'ami- Ofêe* 11; 
tic , par les cordeaux d'humanité. C'eft le mot de v « 4». 
l'Ecriture. Elle infinue dans fes veines , dans fon 
être moral , une onâion fubtile , pénétrante, une 
paix qui l'attire , un goût de Dieu qui le détourne 
des goûts du monde & de la vanité. Ses nœuds 
font agréablement efficaces , & auffi forts qu'ils 
font invifibles & doux. On le verra mieux encore 
plus bas. 

2. 0 Il n'eft point en Dieu de ce que le langage 
vulgaire & peu correét en ce point appelle des 
perfections : ce mot eft infiniment trop bas pour 
le Dieu infini qui eft tout Dieu en qui tout eft 
Dieu fans perfeftions morcelées. Cependant il 
fort de lui en diftin&ion , des opérations diverfes &t 
pour ainfi dire féparées félon notre vue bornée , & 
c eft ce qu'on appelle dans l'application , juftice, 
fageffe , bonté , fainteté , mais qui en Dieu font 
tout lui-même , & fans divifions à jamais infépa- 
rables de lui : or ces perfeftions s'appliquant , 
félon la fageffe , à des fujets , s'y appliquant félon 
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un certain ordre, & non point d'une manière 
toujours fymétrique à nos yeux , ce qui fcroit 
s'appliquer d'une manière confufe & brouillée ; la 
parole de Dieu parcourt toute la terre avec une 
promptitude dont nous ne pouvons pas nous for- 
mer une idée , parce qu elle eft & parle toujours 
par- tout. Mais parmi tant de fourds elle veut des 
oreilles ouvertes : le S. Prophète le dit de fa part : 
Ifaie , 5 5, Ma parole ne retournera point à mol fans efet ; fem- 
y. 10 - ii. hlabU à la pluie qui defeend des deux & n'y retourne 
plus ; mais elle fera tout ce en quoi f aurai pris plai- 
Jîr 9 &c. Ici, elle jette unfon bruyant , une parole 
de commandement ; là , elle laiffe bouchées les 
oreilles de l'obftiné. Alors cette pluie célefle tombe 
lob. fur le defert ; elle fe verfe fur une terre ou il n'y a 
perfonne qui veuille en être humeâé, vivifié, en rece- 
voir le divin rafraîchiffement. Tant il eft vrai qu'en 
tout & par- tout la liberté de l'homme fe retrouve 
& n'eft jamais longuement forcée, dans les cas 
même & les circonstances qui paroîtroient le plus 
la captiver. Mais "c'eft ce qu'on verra infiniment 
mieux plus bas encore , où il fera montré , que 
dans les coups de force qui fembleroient devoir 
le mieux l'enchaîner , il faut qu'enfuite elle fe re- 
trouve & fe relevé , pour ainfi dire , de fa défaite 
momentanée , pour faire elle-même , très-libre- 
ment , fans contrainte , & par fon propre reffort 
aidé de la grâce , le perfonnage auquel ces coups 
l'ont appelée. 

Mais ce n'eft pas encore le moment de montrer 
que fon idée même emporte une force plaftique , 
qui fe dégage & fe réhabilite elle-même. L'Efprit 
de Dieu eft par-tout , ai-je dit , & par lui-même 
fe préfente à tout l'Univers & à tous les hommes. 
C'eft le Soleil infini , la Lumière éternelle qui fait 

dans 
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dans fon genre le perfonnage que fait le foleîl d'ici- 
bas qui s'offre à tous les yeux. Mais comme le fbleil 
matériel ne perce point les corps opaques & 
épais ; de même ce Soleil des Efprits ne perce 
point la dureté des coeurs , & rentre en lui- 
même après Feffai : mais que dis- je ? non , ce n'eft 
point après l'eflai , c'eft un eflai perpétuel & qui 
ne ceffe point : J'ai tout le jour étendu les mains lf*U , 64; 
vers un peuple rebelle & contredifant. Ils m'initent v# l « 
tn face , & une infinité d'autres partages. Cepen- 
dant cet Efprit, toujours prêt à fe donner & qui 
s'offre à tous , repoufle de tant de parts , s'infinue 
en quelques-uns moins repomTans ou plus prépa- 
rés à le recevoir. Alors arrive ce que dit le Sei- 
gneur : De deux qui meulent dans un moulin , Vun Manh. 24J 
fera pris & l'autre laijfi. Et encore félon fon 4*. 
exhortation de conferver le don précieux qu'on a 
reçu : Tiens ferme ce que tu as , de peur qu'un autre Apoc, y 
ne te ravijje ta couronne. Car ce faint & divin v. n« 
Efprit fe répand toujours du fein de fon abondance 
infinie , par une jufte & toute-fage économie dans 
la même quantité fur la maffe des hommes , félon 
la difpenfation ordinaire : & c'eft à qui faura le 
faifir & en prendre fa part. C'eft ainli encore 
qu'on voit dans la Nature les nuées verfer la pluie 
fur une portion de pays & la retenir à l'égard 
d'un autre , quoique les Cieux en foient pleins : 
de même PEfprit Saint , repouffé de prefque 
tous les hommes, fe forme des cœurs pour donner 
un tribut à fon efficace & à fa puiffance. 

C'eft ici cependant l'occafion de faire une re- 
marque importante. O Dieu ! que les hommes 
font injuftes & aveugles dans leurs jugemens! 
ils toifent la Juftice divine fur l'idée qu'ils s'en 
font , & fur leurs règles de menfonges. Ils brouil* 
Tome III. H 



Digitized by Google 



194 La Philosophie 

lent ainfi , ils confondent tout ; les vérités Tes 
plus hautes ils les courbent jufqu'à l'impofture 
de leur raifon , & ce qu'il y a de plus jufte & de 
plus faint dans les procédés de Dieu envers fes 
créatures eft l'objet de leurs glofes facrilçges. Ils 
difent , dans leur orgueil frappé de juftes ténebrès : 
Il ne doit point y avoir de juftice arbitraire en 
Dieu : dans leurs fauffes vues, ils croient que cet 
arbitraire feroit une injufticc , & ils en prennent 
ôccafion de blafphémer fes pas , & fon œuvre 
toujours fi jufte 6ç fi fainte. Il faut porter la lu- 
mière dans ce ténébreux chaos d'opinions confufes 
de tant d'hommes aveugles en qui leur aveu- 
glement & leur orgueil iert de prétexte pour blaf- 
phémer les procédés de la grâce. 

y • , 
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CHAPITRE IV. 

Grâce gratuite. Arbitraire & non arbitraire. DieÛ, 
en nous y révélé ou non. 

Cette grâce queDiEu envoie fur les Elus eft tou* 
jours libre : elle eft tout à la fois toujours arbitraire* 
& toutefois elle ne l'eft jamais. Il faut expliquer ce 
paradoxe apparent , vrai comme la vérité même* 
Elle ne l'eft jamais en la manière que ces calomnia- 
teurs l'entendent, & cet arbitraire , pour me fervit 
de cette expreflîon , n'a jamais l'empreinte, non pas 
même d'une infiniment petite quantité d'injuftice* 
On vient de voir que, femblable au foleil* 
la grâce s'offre à tous ; elle préfente éternellement 
à tout l'Univers fa lumière & fa chaleur; fi cela 
n'étoit pas , il ne feroit pas vrai que l'Efprit de 
Dieu fut immenfe , infini > préfent en tout liçu f 
traverfant l'homme , & même comme on Ta vu , 
le méchant dans fon fond , avec lequel , à la vé* 
rite , il n'ouvre pas la communication; tellement 
que dans ce fens & dans la vérité , il n'eft aucun 
homme fur la terre qui ne pût avoir & faifir en 
foi cette grâce efficace , s'il vouloit la chercher 
là où elle eft , c'eft-à-dire , en lui-même. 

Cette vérité plus immuable que les Cieux, eft fon* 
dée fur la nature de Dieu même & fur la bafe de fon 
imraenfité , qui , dans l'homme n'a ni ne peut avoir 
de folution de continuité , ni d'exception à cette 
immenfité. Le Dieu infini : fon Efprit n'eft point 
un Dieu local (i) : Ne remplisse pas moi les Cieux Jcrêm. %%\ 
. v - 



( i ) Ccftce mot dont s'eft fervi, parlant du Dieu des Juifs t 
l'impie Raynal : les paflages fui van s en montrent la faufieté ; 
& d'ailleurs, ùùt compter une infinité d'autres pafîages, IÏ113 
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& la Terre , a dit V Eternel ? Et Moïfe & S. Paul 
d'accord en ce point , comme en tous les points , 

Rem. 10. n'ont- ils pas dit , parlant du Verbe : La parole ejl 

Déutcr. 30. près de toi ; elle ejl dans ta bouche , elle ejl dans ton 
cœur. Tu n*as pas befoin de monter aux deux ni de 

Luc. 17. defeendrt dans Pabyme pour la trouver. Et encore : 
Le règne de Dieu e/l au-dedans de vous. Donc par 
tous ces paflages 6c une infinité d'autres , Dieu 
eft en nous , & même il y eft tout entier ; car en 
Dieu rien ne peut fe féparer de lui-même. Il eft 
tout-DiEU en chaque point de fon immenfité, fi 
on pou voit en féparer un feul point, ce qui ne fe 
peut que félon notre façon bornée & abufive de 
concevoir ; mais je l'ai dit & je le répète encore , il 
eft dans le méchant , & ferme en lui-même : tout k 
la fois dans lui & infiniment éloigné de lui en tant 
que méchant ; il eft dans l'homme confideré comme 
homme ; il eft dans le méchant confidéré comme 
homme , & loin de lui confidéré comme méchant! 

Urim. 23. C'eft l'un des fens de ce qui eft dit : Suis-je un Dieu 
v. 23. de près , & ne fuis-je pas un Dieu de loin ? Ainfi l'on 
voit que Dieu eft dans tous les hommes , mais il 
n'écoule pas fon être ou fon don en tous, il n'eft pas 
communicatif en tous (2) ; en d'autres il fe commu- 



faillible démonflration du contraire fe trouve dans l'idée de 
l'immenfité de Dieu réfutant en l'homme. Mais cet Auteur ne 
mérite pas l'honneur d'être réfuté. 

( 1 ) C'eft ce que dit le S. Prophète Tfaïe , en rendant clairement 
la raifon de cette non- communication : La main de ? Eternel n*tft 

J r aïe <q. ? a! raccourc * : P our nc Pouvoir pas (auver Mais ce font vos ini- 

T 1-2.* 1 ulUs <?ui font Séparation entre vous & votre Dieu, & vos péchés 
ont fait qu'il a caché fa face de vous. Sur quoi ie remarque que 
cette non- communication de Dieu avec le pécheur & le mécbjrit, 
eft défignée dans l'Ecriture en nombre d'endroits , par cette ex- 
preflîon : Cacher fa face; Dieu cache fa face, 8c le mot en eft 
très-ûmple & très-jufte, Puifque Di£U eft en nous, fa face* 
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iuqfue & ouvre dans leur intérieur une porte comme 
Tappelle l'Apocalypfe : Si quelqu'un m'ouvre 9 j'entre- Apoc. 3. 
rai che[ lui , il établit une relation de lui à eux ; le v « 10 - 
Verbe y opère par fa très-fainte fécondité ; c'eft ce 
qui eft dit : Moi & mon? ère nous viendrons faire notre j ian f I4 , 
demeure en celui qui veut faire ma volonté (3). Enfin v. 23. 
il peut fe communiquer ou écouler fon don , fans 
s'y révéler explicitement ; il peut y opérer fans fe 
montrer, & y opérer en fe montrant & mani- 
feftant à cette ame heureufe que c'eft lui; c'efl 
ce que S. Jean appelle la révélation de Jéfus-Chrijl. Apoc. 1. 
Voilà tous les degrés très-marqués , fans compter v# *• 
les nuances qui peuvent être entre-deux. 

Je pourrois citer un très-grand nombre d'au- 
tres partages tous confirmant cette vérité qui eft 
plus ferme que les Cieux. 



y eft : Tu n* auras point d'autre DlEtf devant ma FACE ; c'eft- à- Exod. 23» 

dire : Tu ne poferas point d'Idoles inférieures fur ton fond où 

je fuis. La métaphore ou l'image , ai-je dit , eft très-jufte -, c'eft 

comme on dit de l'aôion d*un homme qui en méprife un autre, 

& qui ne veut rien avoir à démêler avec lui ; *♦ il lui a tourné 

- le dos ". Enfin , l'éloignement de Dieu dans le méchant 

«ft en proportion de fa méchanceté. 

( 3 ) Cet état entre dans celui que les faints & favans Myftiques , 
inftruits à l'école de l'Efprit de Dieu , appellent les ténèbres 
de la foi. Dieu y opère, mais dans les ténèbres; c'eft- à-dire, 
que fa lumière y furmonte la raifon & l'obfcurcit , comme le 
foleil à fon lever obfcurcit les étoiles. La lumière alors luit hsn , I. 
dans les ténèbres , & les ténèbres de la raifon ne la comprennent 
point. Dieu, ai-je dit, opère dans le fond , mais fansfe mon- 
trer explicitement & à découvert ; on fent , on éprouve , on 
t Ht mû , mais fans voir & (ans favoir comment. 
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CHAPITRE V. 

Confirmation de la Grâce ft/ffifante. Fécondité de 
Dieu & fon amour. Païens. 

D E cette très-claire théorie ^qui taille dans le 
vif , il réfulte , & il fera vu 119 jour , qu'A 
n'a été , n'eft & ne fera jamais aucun homme , 
depuis la chute , aucun individu à qui la porte 
d'une grâce fuffifante ait été fermée , excepté 
dans les cas de l'endurciffement & de Pimpé- 
nitence finale qui enfin fait le méchant. Que fi 
vous ajoutez deux propriétés ou perfeâions que 
nous connoiflbns infailliblement en Dieu , vous 
en aurez de iurcroît la plus complète démonf- 
tration. i. 9 La fécondité infinie de Dieu dont le 
fein infiniment produftif & créateur ne cherche 
qu'à répandre l'être & l'étendre fur le fond du 
néant ? où il le trouve. 2. 0 Son amour immenfe 
pour fes créatures ; deux perfedions démontrées 
par le fait j & dont nous voyons d'infinis exem- 
ples & les plus grandes & les plus nombreufes 
proteflations en même temps que les plus tou- 
chantes , dans toute l'Ecriture. 

Ainfi la raifon des privations de la grâce ne peut 
jamais venir originairement de Dieu ; il en faut 
chercher les caufes hors de lui. Et ces caufes font : 
i.° la chute ; i.°fes fuites; 3. 0 l'abus aâuel de 
la liberté; le péché qui met une contradiftion 
entre lui & Dieu , puis la révolte , puis l'endur- 
ciffement amené, comme on Ta vu , par une fuite 
d'aftes réitérément défordonnés. Joignez la gran- 
deur infinie de Dieu qui fait fa jalouûe & qui efl 
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léfee par la révolte de l'homme qui , devant lui , 
n'eft qu'un grain de poufliere. Enfin, joignez encore 
que vous devez ici confidérer ces chofes dans leur 
iérie & dans toutes les nuances & fuites des vo- 
irions même les plus imperceptibles, que l'œil 
perçant , infiniment clair-voyant de Dieu , à qui 
rien n'échappe , & qui ramené tout en attribution , 
voit parfaitement félon ce qu'a dit David dans le - 
beau Pfeaume de la préfence de Dieu ; & non- jy; ij> 
feulement voit , mais a (uivi& a vu de tout temps. 
Vous aurez alors la clef & la preuve en tout 
Cens de la certitude d'une grâce fuffifante en elle- 
même dans tous les hommes qui ont jamais exifté. 

Je le, répète encore , cela eft fi vrai &c ti dé- 
montré , qu'il a été dans tous les âges & dans 
tous les temps , un grand nombre de Païens & de 
Sages dans la Gentihté , qui , fiJelles h la Loi natu- 
relle & à leur confeience , ont donné les plus bril- 
lans exemples des vertus morales ; de môme chtz 
tous les Peuples , au point même qu'il n'en eft pas 
un, ni aucun pays , où on ne trouve , même en plu- 
fieurs individus , des traces de l'efprit du Chriftiâ- 
nifme , qui indiquent que dans eux a été ouverte 
la communication d'une grâce qui a couronné leur 
fidélité. 

/e pourrois donner à cet article une extenfion 
& des preuves de fait innombrables. Et c*eft à 
quoi revient le mot de S. Paul parlant de leur R om , î# 
confeience qui Us aceufe ou exeufe , 6c félon laquelle v. 14-16. 
ils feront jugés. Il n'y a que Dieu qui connoifîe à 
fond toute la férié ou fuite des fecrets de tous les 
coeurs , félon ce qui eft dit : Ne juge{ point avant l Cor ^ 
le temps , avant que le Seigneur foit venu qui v. 5, 
manifefiera les fecrets des cœurs , &c. Ainfi, fans plus 
rn'éttndre, il demeure démontré qu'il n'çft & 
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n'a jamais été aucun homme qui n'ait pu avoir & 
recevoir une grâce fuffifante. Je Pavois déjà établi, 
j'ai cru devoir le répeter & envifager cette vérité 
fous tous les points de vue ; attendu fon impor- 
tance. Mais en voilà affez fur la grâce fuffifante 
offerte & poflible à tous les hommes. Il faut aller plus 
loin maintenant & traiter dlreûement de ce qu'on 
appelle la grâce efficace ou irréfiftiblc , deux mots 
qu'on confond ordinairement , quoiqu'il y ait 
entr'elles une grande différence (i). 



( i ) Efficace. Quand je dis efficace , je ne dis pas affez ; car 
dans le cas de l'épreuve fidellemcnt fubie & furmontée , cette 
grâce n'auroit pas feulement été efficace, mais encore îrrjfijubit^ dans 
le fens qu'A iam eût acquis pour toujours en réfiftant ainfi , l'attri- 
but de l'impeccabilité , & pour lui & comme on verra , pour fa 
poftérité. Par le mécanifme d'une volonté dont les ac"tes euffenc 
toujours été fournis à l'ordre, il auroit confervé l'union avec 
l'Efprit de Di£U, & même cetie union auroit fait des progrès 
infinis : car comme on a vu , le décret d'incarner le Verbe 
étant antécédent & indépendant de la chute , ce Verbe adorable 
fe feroit glifle dans l'homme & fa poftérité , pour en faire. des 
êtres divins, pour conferver & augmenter toujours plus la 
beauté & la gloire de l'image de lui-même qu'il avott mife en 
l'homme. Ils eufîent été des êtres faints & glorieux , allant de 
progrès en progrès & de gloire en gloire , pour parler avec S. Paul. 
Ils n'auro.ent jamais porté l'image dégradée du terre/Ire mais 
bien du eêlcfte , & le Verbe alors ne fe feroit point incarné 
pour foufTrir en expiation, mais pour divinifer. Et même le 
mot d'incarner feroit ici impropre , il faudroit dire émaner , 
écouler & fe gliffcr , vu qu'Adam refté innocent auroie eu un 
corps glorieux , & non une chair aufîî matérielle & groffiere 
que nous l'avons. Et en fuppof<mt cette fidélité , tous les êtres 
de ce monde auroient été enchaînés à fa caufe en glorification , 
comme ils l'ont été "en dégradation après (a chute; ils auroient 
eu part à fon triomphe , & même le Serpent tentateur auroit 
été converti par la force divine , que la fidélité de l'homme & 
fon union dès-lors imperdable avec le Verbe ou fon Efprit 
lui auroit acquife. Les Païens ont entendu ces vérités , & leurs 
Poètes même les ont célébrées. Tout cela eft démontré dans le* 
jtemt premiers volumes de cet Ouvrage* • 



Divine; 201 

■ 

W- ■ 

CHAPITRE VI. 

Grâce efficace. Elus parmi les Appelés. Culte extérieur 
& intérieur» Raifons de l'Election. 

Ce fujet eft proprement ce qui fait l'objet de ce 
Livre. Pour le traiter avec toute la netteté qu'exi- 
gent & fon importance & la délicatelTe , le leâeur 
devra encore le rappeler quelques-uns des principes 
qui ont été difféminés dans cet Ouvrage , & qui 
trouveront ici une nouvelle application. Il eft 
clair & démontré , par le fait & l'expérience encore 
de tous les fiecles , qu'il y a eu à chaque épo- 
que un peuple de Saints ; petit troupeau ^ comme 
l'appelle le Seigneur , & parmi les Appelés peu 
d Elus. Les raifons de ces éleâions parmi les 
hommes , auffi importantes que nombreufes , font 
claires & frappent les yeux ; je l'ai déjà infinué : Le 
Verbe, fouverain Créateur de l'Univers , quoique 
par égard pour la liberté qu'il a donnée à l'homme, 
malgré les affreux abus qu'il en fait, ne voulût 
pas rétraûer fon don ; ce grand Dieu toutefois 
n'a pas fouffert que le culte , qui lui eft infiniment 
du , fût étouffé parmi les hommjes. Ce culte vrai 
fe peut & doit envifager fous deux points de vue : 
Culte extérieur , & culte intérieur & du cœur , 
qui dans un fens eft le feul vrai & le feul vrai- 
ment acceptable. Culte extérieur, afin que l'en- 
cens qui lui eft dû s'élevât jufqu'à lui & fumât 
fur {es autels , en contre - poids des abominables 
autels des idoles, & pour oppofer au dehors 
fpeôacle à fpe&acle ; un fpeâacle faint,aux fpec- 
tacles impies qu'ofiroit de toutes parts la face de la 
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Terre. Et c'eft la raifon pourquoi Dieu voulant 
d'abord fe féparer un peuple élu , la tradition 
de fon vrai culte , commencée en Seth , a conti- 
nué en vraie adoration dans les Patriarches avant 
Moïfe ; c'eft pour cela qu'il a tiré par lui fon 
peuple d'Egypte, de cette Egypte qui étoit comme 
le foyer de tous les genres d'idolâtries aftraies 
(Voyc{ le premier tome de cctOuvragc.)C'eû pour cela 
que ce grand Dieu a fait opérer au milieu d'elle 
les miracles pour vaincre & furmonter les preftiges 
des faux dieux a^raux fous lefquels l'Egypte étoit 
tenue ; c'eft pour cette raifon de cuite extérieur 
qu'il donna par Moïfe fa divine Loi à fon peuple 
qu'il retiroit de l'idolâtrie : c'eft pour cette raiion 
enfin , que lorfque le Verbe parut fur la terre , il 
envoya fes Apôtres annoncer ce culte & extérieur 
& intérieur , <ce culte de vérité , le feul culte 
effentiel & fureffentiel , ce culte d'amour , cette 
adoration pure dans laquelle tout vrai culte doit 
aller fe perdre comme dans fa bienheureufe & 
divine fin. 

Mais quoique les Apôtres annonçaffent ce culte 
d'efprit & de vérité qui eft l'effence de tout culte, 
ils étoient proprement appelés à fonder d'abord 
l'extérieur du Chriftianifme ,, & à en établir en 
contrafte le fpeftacle au dehors pour renverfer 
les idoles ; parce que ce fpeftacle & ce culte ex- 
térieur devoit fervir premièrement de fondement 
& de bafe à ce culte le feul vrai, qui s'accomplit 
tout entier dans Pefprit & dans le cœur. Il felloit 
d abord établir la croyance au Verbe Incarné, 
dont l'idée , en tant que Créateur de l'Univers, 
étoit étouffée par l'affreufe idolâtrie. 

Si je ne craignois d'alonger trop cet Ouvrage , 
& qu'en morcelant les idées &c voulant épuifer 
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un fujet on diminue la force & la jufteffe du 
coup-d'œil , & d'ailleurs qu'il faut laifler quelque 
choie à la pénétration du le&eur, je ferois voir 
en détail , comment ce culte extérieur dans le 
Chriftianifme qui n'a lieu que dans la plus petite 
partie du Monde , eft précifément encore le re- 
préfentant au dehors , du petit nombre de la race 
des Elus ; que ce culte eft local , tout comme le 
nombre des Elus eft local & eux difperfés çà 
ôl là , de façon qu'il y en a très-peu dans un 
même lieu ; mais comme ceci ne tient à mon fujet 
que par un petit bout & un rapport éloigné ^ 
je ne m'y appefantirai pas , & je rentre dans la 
carrière. 
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CHAPITRE VIT. 

Définition de l'Election. Efprit du Monde 

qui réjîjle. 

Elus parmi la maffe des Appelés , peuvent, 
quant à l'origine de leur éleftion , être envifagés 
fous deux points de vue ; tandis que les Appelés 
iimplement , font laiffés à leur raifon & à leur 
confeience naturelle , qui les mené jufqu'où elle 
peut ( tels font les Païens ) , ou à la fimple 
croyance à l'Evangile, non-ialutaire par elle-même, 
& non - fuffifante pour l'adoption lorfqu'elle eft 
feule. Le vrai Elu au contraire reçoit dans l'élec- 
tion la foi & l'amour; la foi dans l'efprit qui le 
met dans un domaine infiniment fupérieur aux vues 
de la raifon toujours bornée & aveugle quant aux 
chofes vraiment divines, ainfi que toute l'Ecri- 
ture & finguliérement S. Paul l'en aceufent. Cette 
foi nettoie fon horizon des affreux nuages de la 
raifon Strehaufle fa capacité de voir. C'eft V Orient 
<fen - haut qui s'élève & en s'élevant ternit , 
fait pâlir la foible & douteufe lumière de la lune. 
Voilà pour l'efprit dont la foi transforme Fentcn* 
dément ; & quant au cœur , qui eft l'autre partie 
du vrai culte de l'Elu , cette éle£tion , lorfqu'elle 
eft véritable , y pofe pour liège l'amour de Dieu , 
connu & goûté, non point à la Païenne , ni par 
les œuvres de la Nature , d'une manière vague, 
confufe & très-peu fruftueufe , mais cet amour 
qui tourne le cœur à Dieu , & qui mettant cha-| 
que objet à fa place, Dieu tout , & l'Universi 
entier rien & rien encore , écrafe & anéantit 
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enfin , dans l'homme , tout autre amour qui ne 
dérive pas de celui-là. Alors , non-feulement tom- 
bent brifées toutes les idoles du dehors ; mais les 
idoles du dedans bien plus dangereufes encore , 
ne peuvent plus fubfifter aveç cet amour divin , 
qui les chafTe ; elles s'enfuient à fon approche , 
elles périffent infenfiblement par lambeaux. Telle 
eft la nature de l'éleûion dans l'Elu en qui elle 
eft véritable. Il eft tranfporté dans le domaine 
fpirituel & divin , & pour parler avec l'Ecriture, 
du royaume des ténèbres dans lequel converfent les 
autres hommes, à celui de la merveilleufe lumière, jfai 
Cherchons donc à ce moment les caulés de cette v 
grâce d'éleôion , & autant que nous pourrons , 
fuivons fes démarches & mefurons fes pas. 

Je l'ai dit , l'Efprit de Dieu s'offre à tous les 
hommes ; la parole du Verbe, au commandement 
de laquelle eft ce faint & divin Efprit , parcourt 
en un inftant tout l'Univers. Ne pouvant per- 
cer au dedans de l'homme qui réfifte , qui s'obf- 
tine & qui à caufe de la liberté primitive & de 
l'efclavage acquis en a le pouvoir & la repouffe : 
cette parole ou cet Efprit Saint parcourt la terre Pfi 
avec beaucoup de vîtejfe , comme a dit le Roi Pro- v * 
phete. En un inftant elle fait le tour pour eflayer, 
chercher par-tout des cœurs qui veuillent fe ren- 
dre &. la recevoir : prefque tous refufent perpé- 
tuellement; ils femblent armés du plus malheu- 
reux bouclier , pour l'empêcher de pénétrer , 6c 
pour fe défendre contre elle & contre eux- 
mêmes. 

Voilà non- feulement les grands pécheurs , mais 
Tefprit du monde peint au naïf & d'après nature. 
Tous fes partifans ne font que repouffer conti- 
nuellement la grâce. Ils contriftent l'Efprit Saint , 

i 
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Parabole de ils crucifient Jéfius- ChrifilHe nouveau & rejettent ainfî 
/. c. l'efficace delà Croix , renouvellent l'on fupplice, 
Ml>r.6. £> e jj ç ran( [ e j J i au a pp t H c Sodomc & Egypte , ou , 

Apoc ii. dit S. Jean , il ejl crucifié de nouveau. Voilà le 
v » 8 * monde , voilù cette iramenfité c¥ Appelés qui refu- 
sa* % 14. f en t & l'appel & l'éleclion : Je vous enverrai mort 
v. 16—17. £jp r ' u q U€ fa monde ne peut recevoir \ 



CHAPITRE VIII. 

Election repoufifiée & reçue. 

ÎVÎais qu'a dit l'Eternel , le Dieu vivant qui 
ne peut mentir , & qui infailliblement fait ce qu'il 
a dit , & accomplit fon décret ? Ecoutez la fim- 
plicité & tout à la fois la magnificence du dif- 
çours d'un Dieu. Lifez , ô hommes obftinés ! 
lifez le chapitre 5 5 de ion Prophète Ifaïe , que 
j'ai cité plus haut : lifez fur-tout depuis le 
verfet 6 jufqu'à la fin du chapitre; & plus fin- 
guliérement encore les verfets 10 & 1 1 , comme 
la pluie & la neige deficendent des deux & n'y 
retournent plus , mais arrofent la terre & la font 
germer & produire. . . Ainfii fiera ma parclc qui 
fiera fiortie de ma bouche ; elle ne retournera point à 
moi fians effet , mais elle fiera tut ce en quoi fi aurai 
pris plaisir , & profipérera dans les chofies pour lefi 
quelles je l'aurai envoyée. Que fi vous récolez 
ce paffage & fes femblables avec le prodigieux 
nombre de ceux oîi Dieu fe plaint que la grâce 
eft repouffée , malgré toutes fes démarches , fa 
perfiftance & fes efforts pour pénétrer, & 011 il fem- 
ble en pouffer les foupirs les plus touchans ; vous 
verrez ici deux chofes qui à l'abord paroîtroient 
contradictoires, & qui le font fi peu en efFe^, qu'au 
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contraire elles font toutes deux infiniment vraies. 

i.° Dieu envoie fa parole par-tout , & pref- 
que de par- tout elle eft repouffée (1). 2. 0 Cepen- 
dant elle ne retoutnera jamais fans effet. Et 
qu'eft-ce que cela dit , finon que fi un cœur la 
refufe , un autre mieux difpofé la reçoit , & que 
cette fainte parole , toute fubftantielle & toute 
pénétrante , entre fans faute en celui où elle 
trouve moins de réfiflance & où , au défaut des 
antres, elle fruftifîe. 

Voilà la manière & les pas de cette éledHon ; 
toujours éternellement gratuite dans fon prin- 
cipe f & même en tout 6c en tout fens ; de cette 
éleûion qui ne peut être arbitraire que parce 
qu'elle eft gratuite. Ainfi elle eft tout à la fois 
arbitraire en ce fens , Si non arbitraire ; elle ne 
l'eft jamais en aucun autre fens , & non pas même 
fans reftriâion , par l'idée de la fouveraine liberté 
de Dieu d'accorder l'es dons à qui il lui plaît; 
foit parce qu'ils font éternellement offerts à tous , 
fok en même temps que Dieu y oBferve un 
ordre » une marche & des raifons qui feront l'ad- 
miration de l'Univers , lorfque le voile levé on 
3 tira le tableau complet & la perfpeftive entière. 
Mais les hommes ingrats ofent calomnier fes éter- 
nels bienfaits, pour s'autorifer & fe faire lé 
plus criminel titre à les repouffer : ce que dans 
leur aveuglement ils appellent arbitraire , eft 
toujours & faux & injufte ; l'arbitraire en Dieu 
^(^éternellement & jufte & vrai. > 



( 1 ) C'eft la grande raifon pourquoi notre Sauveur avertit 
tant de fois & en tant de manières les hommes, d'être attentifs 
& vigilans , afin d'être prêts à recevoir , au moment précis , cette 
grâce qui , outre qu'elle eft toujours offerte à tous , fait fur 
çhacun par intervalles des eflais d'entrer & de percer. Il eft 
dit, qu'elle eft envoyée pur bouchées . 
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CHAPITRE IX. 

■ j 

« 

Troifiemt idée , ou dénomination de la grâce des Elusl 

Ses dijfércns procédés, 

C E point terminé , fur lequel plus bas nous 
préfenterons de grands éclairciffemens encore , 
il faut , avant d'aller plus loin , faire une dif- 
tinâion neceftaire dans un fujet que l'ignorance 
ou la malignité , ou tous les deux ont tant em- 
brouillé. Il eft trois dénominations de la vraie 
grâce , ou grâce des Elus , diftinguée de la géné- 
rale, univerfelle & fuffifante. Cette première 
peut être efficace , réfiftible ou irréfiflible félon 
les occurrences , les temps & les momens. On 
amené le mot irréfiflible , pour l'oppofer à la grâce * 
naturelle , à laquelle on peut toujours réfifter, 
& on ne fait guère ce qu'on dit. Pour porter la 
lumière dans ce fujet difficile & embrouillé , il 
faut confidérer d'abord qu'il eft deux manières 
dont cette grâce peut produire fon effet ; voilà 
quant à fon principe : & après les premiers coups 
confidérer encore les fuites de fon opération 
combinée avec celle de l'homme fur qui elle 
tombe. 

Rappelez- vous ici que par rapport à fon com- 
mencement, il eft deux manières par lefqueUes 
ou elle s'infioue doucement , ou bien elle forcé 
le partage. On a vu plus haut cette première 
touche fi douce & fi fuavement pénétrante. Dans 
ce cas , la grâce , cette admirable ouvrière , injeâe 
un rayon bienfaifant , une rofée , une onclion 
infenfible dans l'intérieur , où il n'y a propre- 
ment 
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pipent rien de bien marqué. On ne fauroît guerô 
~" fixer ni fe rendre raifon à foi- même du premier 
moment où on a été pris & où a commencé 
l'œuvre de l'éle&ïbh ; il né s'annonce par rien 
de proprement diftinâ ni de fenfiblement pro- 
noncé. Voilà ce qu'on a vu plus haut. G'eft une 
' faveur fpirituelle qui fe goûte au dedans , 6c qui 
déprend infenfiblement des objets extérieurs &C 
des délégations groflieres , l'ame qui commence 
à la goûter. C'eft le nom de Jéfus-Ckrifl , comme 
l'appelle Tépoufe dans le Cantique , qui cft un ùuti<pe % ^ 
varfum répandu , 6c qui , faifant courir après cette 
odeur exquife , dégoûte infenûblément de l'odeur 
empeftée qu'on flaire dans, le monde 6c dans le 
péché : de proche en proche cette grâce fait fes 
progrès ; 6c à mefure qu'on s'y unit & qu'on y coo- 
père, elle affermit l'éleftion , elle mine peu à peu le 
mal & établit le devoir , 6c grave la vertu divine 
d'une touche toujours plus folide. Ceft d'abord 
le lait if intelligence , comme l'appelle l'Apôtre , Cor. & 
dont la douceur attire , allèche l'ame : c*eft le £ hr a * 
lait fpirituel qu'on fuce à la mamelle divine ; v . 12-14! ^ 
le Saint-Efprit n'a pas dédaigné d'employer cette I. »i 
touchante image. C'eft, encore le vin nouveau , le v< 2> 
vin du Royaume des deux , qui fortifie , reftaure 
& réjouit. Enfin, ce font les cordeaux d'humanité , qj^^ 
les liens d? amitié dont cette grâce , venant du v. 4. 
Saint-Efprit , tire doucement l'ame docile 6c qui 
fe laiffe attirer ; à mefure de la fidélité j VEfprit Jaejt ^ 
accorde toujours plus de grâces. v/ 6 q 

Telle eft Téleâion ordinaire , telle eft fa 
Tiarche , & tels font fes pas , & telle enfin cette 
jrace dont V efficace fe montre par fes progrès & 
par lés fruits qu'elle produit en s'affermiffant tou- 
jours davantage. Mais, par ce que je viens d'expofer 
Tome III t O 
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& la peinture de cet état , on doit comprendre! 
de refte qu'on ne peut point proprement appeler 
ce genre de grâce & fes procédés irréJîftibUs : elle 
eft efficace, fes œuvres & fa fin fur- tout le dé- 
montrent ; mais on ne fauroit afligner nn moment 
où on ne pût réfifter (x). Elle attire & ne vio- 
lente point , elle s'infinue & ne force point , elle 
pénètre, elle perce & ne contraint point, & 
néanmoins elle produit fon heureux effet, & 
n'eft point vaine & inutile. Ainfi , il faut la dif- 
tinguer , en un fens , de la grâce des hauts Pré- 
deftinés dont , dès les jours de l'éternité , 'les 
Apoc 13. noms font écrits (2) dans le livre de *ie de V Agneau 
8 « immolé dès la fondation du monde ; & cefi celle 
dont je vais parler. 



( I ) On pourroit appeler cette grâce qui opère infenfible- 
ment , une union & collufion fecrete de la grâce fuffifante avec 
la grâce efficace , laquelle donne une force occulte à la pre- 
mière & en augmente le reflort & la puinance. 

( 2 ) Mais, à cet égard , afin de lever les équivoques & s'ex- 
primer clairement , cette grâce îirêjifilbU doit être envifègee fous 
deux points de vue. Prédestination légale & prédeilination appli- 
quée au fujet. L'abftrait & le concret , le vague & indéterminé 
o: l'exécution ou application. La première ûent aux idées éter- 
nelles & à l'immutabilité de la loi divine , dont le difpollrif 
eft la fainteté & la capacité d'arriver à l'union de Dieu. La 
féconde amené l'être docile & concourant à cet état , & lui 
applique ce difpofitifen exécution. La première eft immuable, 
& la féconde , comme on le verra , n'eft pas toujours & en 
tout temps immuable quant au fujet , fans quoi il feroit abfolu- 
Rom. 8. ment impeccable & ne pourroit jamais décheoir. Ces deux idées 
28-29. font toutes deux renfermées dans le beau mot de S. Paul. C'cA 
ainû* qu'il le faut entendre. 
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CHAPITRE X* 

Grâce irréflfiible. Ordre divin dans t arbitraire mime\ 

CvEtte grâce que j'appelle irrififtible , peut 
avoir nombre de degrés , de nuances , & s'envi- 
fager fous différens points de vue. Mais au lieu 
de parcourir tous ces degrés i ce qui alongeroit 
trop , je vais i'envifager en général , en grand ÔC 
dans fes traits les plus marqués ; ainfi , je ne dé- 
taillerai pas ici cette infinité de coups de force 
dont un Dieu , qui veut fe faire des fujets , fe fert 
pour réveiller & fondre l'homme qu'il veut élire, 
& à qui il imprime dans le cœur par une touche 
sûre ces douces paroles t Toi Jfraël , tu es , tu 2/aU ; 4*% 
feras mon ferviteur ; & toi Jacob , celui que /ai élu 9 v * 8 * 9 k *#| 
car je € ai pris des bouts de la terre , c'efl toi qui es 
mon ferviteur ; je t'ai préféré aux plus excellens qui 
f oient en elle , je t'ai élu & je ne t'ai point rejeté. 

Mais avant d'aller plus loin , que le leâeur 
faffe ici avec moi , à l'occafion de ce beau paf- 
fage , une remarque anticipée , quoique cette 
idée fe retrouvera plus bas avec plus de clarté & 
d'étendue. Pourquoi Dieu dit-il à cette ame , 
fous le nom Slfraèl, qu'il l'a préférée aux plus 
excellens .<? II en rend lui-même la raifon dans le 
paffage ; c'eft que cette ame vraiment élue eft de 
la race £ Abraham qu'il a aimé. C'eft auflî ce que 
dit S. Paul , que j'applique au fens fpirituel qui 
eft le plus vrai : Ils font bien aimés a caufe des 
pères. Ainfi les pères faints préparent & jettent 
fur leur poftérité une bénédiûion immenfe. Quel* 
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quefois elle fe réfume fur un feul homme & fe 
retrouve en abondance fainte , même après plu- 
fieurs générations , fur l'un deftiné à devenir un 
vrai faint ou un faint du premier ordre. Que û 
cette bénédiôion ne s'affoiblit pas pour êfce 
civifée en un trop grand nombre de rameaux, 
c'eft alors qu'a lieu le mot très-profond de l'Ecri- 
Mîalach. i. ture : // ri m a fait qiîun où il y avoit abondance 
v# **• d'efprit ; mais pourquoi rien a+t-il fait qu'un ? G'ejl 
parce qriil vùuloit une pojlérité de Dltu< 

Je ne fais ici cette remarque que pour lamenter 
fur le fort des pères livrés au monde , qui ne 
fe mettent en peine ni d'eux ni de la plus chère 
partie d'eux-mêmes : j'entends leur poftèrité, & 
qui , au lieu d'être mus pour elle d'une émulation 
fainte , d'une jaloufie divine , n'ont rien de plus 
preffé que de livrer leurs enfans au monde , & 
au lieu de préparer dans leur éleâion celle 
de leur race , ils ne font que pofer l'affreux 
fondement de leur réprobation de la part d'un 
Dieu dédaigné , & qui , tout à la fois attribuant , 
ne punit pourtant jamais que Pame qui a péché, 
& ne la punit que parce quelle a péché elle-même, 
comme il fera démontre plus bas. 
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CHAPITRE XI. 

» 

Divers moyens fele&ion ou préparation. Grau 
abfolumtnt irréjijlible. Exemple. 

E ntre les moyens d'éleâion , je ne reparle 
point des maux , des maladies , des croix , pertes , 
contre-temp's , affligions de tous les genres , qui , 
envoyés fur la race des hommes, en même temps 
qu'ils donnent un tribut à la juftice de Dieu , & 
fervent de punitions temporelles & interméd- 
iaires , font encore deftinés , par une miféricorde 
qui germe fous cette juftice & fous ces coups > 
à étonner , à réveiller les mondains , & préparer 
ainfi l'éleâion de ceux d'entr'eux qui font affez 
avifés pour en tirer le fruit , pour faifir le but de 
ces difpenfations 9 & en prendre un coeur ds 
fagefe. 

Je reprendrai feulement l'exemple le plus fail* 
lant, l'un de ceux qui font faits pour le fpeo- 
tacle , enfin celui d'un homme deftiné à la grâce 
de PApoftolat t ce qui eft le plus haut & le plus 
émioent degré que nous connoiftions dans les 
grâces qui peuvent être envoyées aux hommes ; 
lans doute le leâeur l'a nommé avant moi. 

Paul , perfécuteur outré des fidelles , eft atterré 
allant à Damas dans le deffein d'exercer contre 
eux la plus cruelle perfécution : il tombe perfé-? 
cuteur ; & par le coup qui le foudroie , il fe re* 
levé un Saint , un Elu , un Apôtre. Il n'eft pas 
befoin de rapporter ici toute cette hiftoire ; outre ja» 
qu'elle eft très-connue , on peut la lire dans 
l'Ecriture elle-même. Mais fi vous raifonnez avec 

03 



I14 La Philosophie 

moi fur le cas de S. Paul , voilà fans doute une 
grâce absolument irréfiflible. Paul eft paflif. Le 
coup eft abfoluraent inévitable : il ne dépend 
point de lui de ne pas le recevoir ; il voit la 
lumière , & il eft forcé de la voir ; il eft jeté â 
terre , il entend la voix de Jéfus-Chrift , qu'il ne 
peut pas ne pas entendre : tout cela eft impé- 
rieux , irrififlibU ; & voilà en effet une grâce irré- 
fiftiblement reçue- Quand , par impoflible, Notre- 
Seigneur auroit fait cette opération fur le plus 
horrible des démons , il n'auroit pas dépendu de 
lui de refufer ; il auroit été convaincu , & même 
vaincu à ce moment. Je n'examine point ici ce 
qui valut à Paul cette grâce forte & invincible, 
çette éleûion à l'Apoftolat ; les principes répandus 
dans çet ouvrage ça donnent amplement la clef. 
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CHAPITRE XII. 

Si cette grâce irrijijiible Vefl toujours ou non. 

Ce que j'ai proprement à difeuter , c'eft fi cette 
grâce d'abord irréfiftible, l'eft toujours, l'eft de 
tout point. C'eft fi on ne peut pas y déroger f 
c'eft enfin fi elle eft abfolument imperdable. Or , 
je dis que la plus haute de toutes les grâces, la 
plus vi&orieufe , la plus divine , tombant fuir 
l'homme , ne fut jamais en tout temps , en tout 
lieu , en toute occafion irrcfifliblt ; & qu'il n'y a 
jamais eu un homme fur la terre dont ç'ait été le 
cas , excepté celui du Verbe Dieu & homme 
manifcjii en chair , dont l'union hypoftatique avec Timoth. j. 
la Divinité lui valoit à lui feul l'attribut de l'ab- v> l6 ' 
folue impeccabilité , fans qu'il y eût un feul inf- 
tant oii il lui fût poffible de pécher. Ainfi Paul f 
converti par un coup de force > ne fe relevé pas 
impeccable ; & cela eft fi vrai , que cet homme , 
orné des dons les plus exquis , qui avoit vu de 
fes propres yeux le Sauveur , plus d'une fois 
dans la fuite , tremble pour lui - même : Non . 
que j aie de) a atteint le but ; les paiiages lont nom- v . 1». 
Dreux : Je mortifie mon corps , de peur qu'après I» Cor. 9. 
avoir prêché aux autres , je ne fois trouve moi-même ' 17 * 
non-rccevable. Qu'on life la lamentation qu'il fait 
& fon gémiffement fur ce que fouvent , à caufe R omt 7 , 
de la loi des membres attachée à lui , il ne fait pas 
le bien qu'il voudroit, & fait le mal qu'il ne 
voudroit pas ; parce que le péché eft attaché à 
fon corps de mort , & qu'il faut que ce foit la 
grâce , non la fainteté qu'il peut avoir en liû- 
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XL Cor. il. m ême , qui le foutienne & lui fuffife. Ma gract 
v. 9. tt fuffit , ma vertu ou ma force s * accomplit dans ton 
infirmité. Ainfi, bien loin que Paul* ait jamais eu 
l'attribut d'impeccable , il n'y avoit en lui , comme 
dans les autres hommes , pour fond que le néant, 
& pour acquifition que le péché , & c'étoit non en 
lui , mais en Dieu feul & en fa grâce qu'étoit toute 
fa fureté & toute caution ; & malgré le coùp 
qui l'avoit atterré , la continuation de cette grâce 
lui étpit indifpenfable. Or , celui qui n'a pas l'atair 
but d'impeccable , ce qui ( qu'on ne s'y méprenne 
pas ) eft le plus haut point de liberté , ne peut pas 
avoir une grâce, en tout temps & à tous momens 
prévenante, au point d'être toujours irréfiûible(i), 

( 1 ) Que les hommes font aveugles & iniques eftimateurs 
Nomb. 7. des chofes divines ! ils n'ont pas du tout le poids du Sanctuaire, 
y. 13. & & ne jugent les vérités faintes , que par les vues très-bornées 
Rf» 73» de leur raifon qui les fait voir tout de travers. Ils prennent 
V. 17. la liberté de pécher pour la vraie liberté. Ceft bien une liberté , 
à la vérité , mais très-inférieure , relativement à la liberté di- 
vine ; & même l'on peut dire que dès que cette liberté natu- 
relle, quoique très- vraie dans fon degré, fe porte au péché, 
èlle fe forge à elle-même des chaînes , & prépare & même effeftue 
'Jean , S. fon efclavage. Qu'on (t rappelle le mot du Seigneur ; Si le FUs 
' v.^ô. vous affranchit , vous fere\ infailliblement libres. Quiconque fait à 
Rom. 6. péché , cfi efclare du péché. Et encore le mot de l'Apôtre : Là où 
Jl. Cor. 3. efiPEfpntdu Seigneur, là cfl la liberté; fans compter des partages 
v. 17* fans nombre qui établiffent cette vérité. Ainfi U faut très- 
foigneufemem diftinguer la liberté des ennuis des hommes de U 
Rom, 8. liberté des enfans de Dilv , comme l'appelle l'Ecriture , ou U 
v. 21. liberté que donne la loi de tEfpm de vie qui affranchit de ta lot 
Rom. 7. au péché & de la mon. 11 faut tliilinguer la liberté naturelle jetée 
fean t u f ur le berceau de tout homme venant au monde, de la liberté fur- 
•Yt 9- naturelle que <onne la grâce incomparablement plus dégagée 
& plus haute , la liberté de fe livrer au monde , au péché , &c 
de la liberté qui nous en affranchit , nous en dégage & nous 
pn rend les fupérieurs & les maîtres. La liberté de Dieu eû 
infinie, & Di£U ne peut pécher. Raifonnez en defeendance f 
les Hiérarchies céleftes en qui il jette & émane un rayon de 
haute & divine liberté fonç impeccables. Ceft l'union avejç 
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Ainfi, il n'eft jamais impoflible qu'il dégénère, 
à parler proprement , quoiqu'il foit des Elus à 
qui cela devient prcfquc impoffibk à force de con- 
courir à cette grâce ; & en coopérant avec elle 
par leur liberté , ils fondent ainfi & affermiffent 
leur éleâion au point de la rendre prefque im- 
perdable. 

II faut donc encore diffinguer ici les momens & 
les temps, & les occurrences , la première touche 
d'éleâion forte & gratuite , les intervalles & le 
cours de la vie après la gr^ce reçue , & enfin la 
perfévérance finale qui obtient la couronne de 
tous les autres dons par celui de la vie éternelle. 
Ainfi la première grâce , dans ces coups de force , 
eft irréfiftible ; les intervalles ne le font pas dans 
le même fens ni avec la même énergie ; & la fin 
&C le but de l'éleûion fe retrouvent en couronnant 
cette perfévérance finale. 

Et voilà comment , faute de favoir difiinguer 
les circonftances & les temps , & encore de favoir 
nuancer les degrés , tant de prétendus Théologiens 
fe font débattus & ont balbutié au fujet de la 
grâce réfiftible & irréfiftible. Car en vérité tous 
ces hommes qui en ont parlé & fi partialement , 
chacun félon fa fautive façon de voir & fi obscu- 
rément , ces hommes pourront-ils perfuader au 
genre-humain que la grâce , qui eft le plus pré- 
cieux & le plus divin des dons de Dieu , rende 



l'Ivfprit divin & les degrés de cette union qui font les degrés 
de la vraie liberté. C'eft l'efprit de tout cet Ouvrage & la vé- 
rité qu'on en peut recueillir. La liberté de l'homme naturel eft 
bien , je le répète , une liberté , mais c'eft une liberté qui , quoi- 
que d'abord libre dans le principe , fe vend , s ote à elle-même 
fa prérogative , & fe précipite elle-même, en péchant , dans l'ef- 
clavage. 
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l'homme un automate , lui enlevé toute liberté , 
au point de lui rendre les chutes impoflibles , fie 
le forcer toujours à l'ordre & au bien , malgré les 
exemples de David , de S. Pierre & de tant 
d'autres? On pourroit faire un volume contre 
eux là-deffus, les accabler du poids de toute l'Ecri- 
ture , & leur montrer qu'ils renverfent & déna- 
turent en ce point l'ordre admirable de la fagefle 
& de la juftice de Dieu , & fon induftrie à af- 
focier l'Elu aux mérites de cette grâce , afin qu'il 
puiffe tout à la fois, j ufte ment & gratuitement , 
le couronner par le don de la vie éternelle , en 
. lui confervant durant fa vie , & cette grâce & la 
liberté de s'y foumettre & d'y concourir. 

Cette vérité , cette théorie , plus claire que le 
jour, se voit dans l'exemple même de S. Paul 
que j'ai choifi exprès. Après qu'il a été frappé , 
il faut de néceflité , pour que fon éle&ion 
commence à recevoir le coup déciiif & efficace 
pour la fuite, que S. Paul , donne le plein confen- 

/ tement de fa volonté. Il fe relevé , ou plutôt on 

le relevé , & tout de fuite fa première penfée , 
fon premier mouvement eft de s'écrier : Seigneur , 

r A.tiL 9. que veux-tu que je faffe ? Il a reçu le coup , & il 
s'y unit ; il a été fincere &t de bonne foi dans le 
mal , & il veut & va l'être dans le bien. Tel le 
petit Samuel , entendant la voix de Dieu , dit: 

Samuel, 3. P^le , Seigneur , car ton ferviteur écoute, Ainfi 
v. 9. Abraham fans raifonner fur l'ordre d'immoler fon 
fils , le facrifie fans hcfiter dans l'intention. Mais 
pourquoi alonger , ceci fourmille d'exemples, & 
l'on en peut tirer les conféquences fuivantes. 
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CHAPITRE XIII. 

Réfumé & conféquences de ce qui vient d'être dit. 
Sacrifices demandés & confinas* 

i.° Que quand même Dieu , dans Tordre de 
l'éleâion , frappe le premier coup par une grâce 
à ce moment irréfiftible , il ne régit pas l'homme 
en la même manière qu'il conduit les êtres bruts 
£c phyfiques , qui font gouvernés par des lois 
împérieufes & de contrainte. i.° Que ces coups 
de force ne contraignent point en tout temps la 
liberté, mais Amplement en certains intervalles , 
& fur-tout au commencement pour ouvrir un 
ordre de chofes oppofées & contraires aux habi- 
tudes de l'homme. 3.°Que malgré ces coups de 
force , il faut encore l'inflexion , le choix de 
l'homme qui s'unit à eux & y réponde. Jofué JofiU, 14. 
difoit : Choififfi{ qui vous vouU^fervir, Et il eft ^ I * - 
dit de Marie : Qu'elle a choijî la bonne part. 4. 0 Que v , 41-41. 
ians cette docilité & cette foupleffe Dieu n'at- 
teindroit point fon but abfolument efficace & 
final , à caufe du grand pouvoir qu'il a accordé à 
la liberté de l'homme qui en rigueur pourroit 
toujours lui réfifter , par cela même qu'elle eft 
liberté , excepté dans les momens de ces coups de 
force. 5. 0 Que comme Dieu n'efl pas homme pour Nomb. 23; 
mentir, & qu'il ne rétra&e pas fon don , il fait v - 19 * 
employer l'admirable artifice dans l'œuvre de 
Péleâion qui eft le chef-d'œuvre de fa grâce fur 
les hommes, l'artifice , dis-je, d'allier deux chofes 
qui fembleroient d'abord oppofées & même con- 
tradictoires , les coups de force qui contraignent , 
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& Pufage très-libre de la volonté. Il n'y a qu9 
diftinguer les momens, & diftinguer encore les 
économies , les difpenfations de Dieu qui élir , & 
de l'homme qui fe laiffe élire fans que dans la 
fuite il foit abfolument forcé. 6.° Que ceux qui 
penfent autrement , mettent non feulement en 
contradiftion avec elle-même l'Ecriture , qui 
établit en dix mille endroits ces deux économies & 
les réunit ; mais encore , ( ce qui foit dit fans blaf- 
phême ) ils font mentir Dieu à lui-même. Il au- 
rait donné à l'homme l'intelligence , la moralité 
& la liberté , & enfuite il la réduirait , en l'étei- 
gnant , à l'efclavage , pour couronner enfin un vil 
efclave qui n'aurait obéi , malgré les lumières & 
les forces données , que parce qu'il lui ferait 
abfolument impoffible de défobéir. C'eft défor- 
donner toute la beauté de l'ordre & de la marche 
de Dieu dans fes Elus. 7. 0 Ce ferait faire de 
l'homme un automate , une mécanique, qui, quoi- 
que remontée par intervalles , ne jouerait jamais 
par fon propre reflbrt , & qu'il faudrait perpé- 
tuellement faire aller , fans quoi elle n'irait point , 
& ne remplirait jamais le but , la raifon pour 
laquelle elle aurait été remontée. Ce fyflême ne va 
rien moins , pour qui l'entend , qu'à ravir à Dieu 
toute la gloire qu'il prétend tirer , & qu*il a un 
droit infini de tirer de fa Créature qu'il prévient f 
afin qu'elle-même puiffe lui donner gloire ; & la 
lui donner en effet par fon obéiflance poflible & 
très- facile avec la lumière & la force qu'il a mis 
en elle dans les momens de l'éleâion. 8.* A la 
vérité il faut convenir , par une forte d'exception 
infiniment rare , qu'il eft des Elus û fort élus , à 
caufe des pères y comme dit S. Paul , qu'ils ne 
peuvent prefque pas. pécher , & qui font fi fon 
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gardés par l'œil attentif & vigilant de Dieu , 
qu'ils font prévenus au moment oii ils feroient 
un effai mortel de leur liberté contre la volonté 
de Dieu fur eux , & qu'une force de rappel les 
empêche d'aller jufqu'à la chute lorfqu'ils feroient 
près de tomber. // donnera charge de toi à fes pfi gi, 
Anges 9 de peur que ton pied ne glijje & ne heurte 
contre la pierre. Ce qui eft encore incomparable- 
ment plus pour les Elus par rapport au moral que 
par rapport au phyfique. 9. 9 J'attefle ici encore 
que Dieu a un fi grand égard pour la liberté qu'il 
a donnée , que lorfqu'il veut ou exige d'une ame 
qui eft à lui , dont il s'eft emparé , & qui en con- 
cours lui a donné fa liberté & le blanc- ligné d'agir 
furelle; lors, dis-je, qu'il veut obtenir d'elle quelque 
chofe d'extraordinaire ou de coûteux à la nature, 
en un mot un facrifice de quelque nature qu'il 
foit , il va jufqu'à Tinouie condefeendance de folli- 
citer fon confentement , en lui imprimant , dans 
fon fond , un inftinft fecret , un aiguillon , & 
tout à la fois une lumière qui lui demande fon 
aveu , & qu'elle fe facrifie à la chofe , ou bien 
qu'elle confente à ce qu'il l'immole lui - même 
dans cette occafion ou cette occurrence. io.° Et 
c'eft là l'un des grands moyens de Dieu vis-à-vis 
de l'Elu , fi ce n'eft le feul pour affermir fa vo- 
cation , & rendre fon élettion toujours plus fo- 
lide. Car , ainfi que le feu ne brûle que lorfqu'on 
l'entretient & qu'on y met du bois , de la matière f 
fans quoi il s'éteindroit bientôt faute d'aliment ; 
de même l'amour de Dieu , qui eft le feu facré 
allumé dans le cœur, & la bafe, le feul fonde- 
ment de toute éledion folide , cet amour ne fe 
nourrit , ne s'entretient , ne continue que par les 
facrifices auxquels il faut confentir & dans lefquels 
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il faut fe Jeter par la volonté propre, fans quoi if 
s'éteindroit , & iroit fe perdre enfin dans le froid de 
la mort. Et s'il ne donnoit pas un confentemenr , & 
qu'il ne lui fût pas demandé, ce ne feroit point 
ÎI. Cor. 9. un facrifice du peuple de franche volonté , comme 
7. il eft appelé dans l'Ecriture , & qui eft. feul le 
J peuple de Dieu , le peuple élu & la nation fainte* 
uc y «• C'eft pour le dire en partant : Ce feu facri que 
v# Jifus-Chrift par fin Efprit ejl venu apporter fur là 

une , & qu'il allume dans les cœurs qui lui font 
dévoués. Sans ces facrifîces demandés & confentis , 
il n'eft point de vraie louange donnée à Dieu ; 
car toute vraie louange gît dans le facrifice de 
f/1 50 foi-même, félon ce qui eft dit t Celui qui facrifii 
fa louange , me glorifiera. Entre un grand nombre 
de raifons , il en eft fur-tout deux palpables de ce 
que je dis ici : 1 .° Parce que rien ne montre mieux 
notre amour que de faire ou confentir à ce qui 
répugne à notre nature , à ce qui nous coûte , à 
ce qui détruit ce qui nous eft le plus cher, le 
moi , la propriété & la nature corrompue. 
i. 9 Rien encore ne montre mieux la perfeéhon de 
l'obéiflance , que d'obéir ou de fait ou de volonté, 
dans les cas les plus difficiles & les plus pénibles* 
Ainli ces facrifîces acquiefeés ou volontaires font 
ce qui feul glorifie Dieu véritablement , affermit 
Péleâion jufqu'à la rendre prefque inébranlable; 
alors l'encens , fumant fur le vrai autel , fe porte 
jufqu'à Dieu qui en flaire l'odeur exquife , & qui 
couronnera le facrificateur (1). Enfin , les facri* 



( 1 ) Et c'eft la raifon pour laquelle en tant d'endroits de 
l'Ecriture , les Chrétiens font appelés facrlficateurs , fous le grand 
& fouverain Sacrificateur Jéfus-Chrift leur Chef qui s' eft. offert 
foi-mimê , & dont proponionellement & dans leur degré il» 
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fîces montrent l'abfolue préférence qu'on donne 
à Dieu fur le monde & fur foi-même , & feuls , je 
le répète , ils donnent à Dieu la gloire qu'il a droit 
d'attendre , & confirment ainfi & accomplirent 
feuls la loi fuprême d'aimer Dieu par-deflus toutes 
chofes. 



doivent imiter la facrificature ; & même l'Ecriture joint PéleBîcn 

avec la facrificature , comme deux chofes inséparables : Vous I, Pierre , a* 

tus la Nation jointe , la Sacrificature royale , le Peuple élu , afin y. 9# 

que vous annonch\ & reprèfenùe\ Us vertus de celui qui vous a appelé 

du royaume des ténèbres à la mervtllleufe lumière. 
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CHAPITRE XIV. 

Apofirophe aux gens du monde & à la jeunejfe. 

o Gens du monde ! daignez ici encore écouter, 
fans vous rebuter , la voix de mon cœur : Sous 
l'apparence des plaifirs impofteurs & du plus feux 
bonheur, vous facrifiez tout au monde & à vous- 
mêmes ; voilà vos deux grandes idoles. Vos pas , 
vos mou veine ns font mefurés fur cette règle de 
menfonge* Vous facrifiez au néant , vous facrifiez 
à la mort , vous facrifiez pour ainfi dire à tout 
l'Univers excepté à Dieu , qui , en fon Fils , s'eft 
facrifié pour vous , & à qui feul , avant tout , vous 
4- devriez tout facrifier : O en/ans des hommes ! vous 
crie le Saint Roi , jufques a quand aimere^vous U 
vanité & chercherez vous le nunfonge ? Jufques à 
quand la figure du monde aura-t-elle feule vos 
peines , vos travaux, vos vœux, votre encens, 
& emportera-t-elle tous vos foucis , vos craintes , 
Vos efpérances, vous ballottera- t-elle enfin comme 
autant de vils & foibles rofeaux qu'agite & meut 
à fon gré le plus petit zéphyr ? O hommes ! ne 
reviendrez-vous pas à votre fens ? ne viendrez- 
vous pas enfin à penfer que tous les facrifices, 
tout ce qu'on donne à un monde périffable & 
vain ne font que des facrifices de mort ? Jufques à 
quand vos yeux feront-ils appefantis , & vos cœurs 
feront-ils engraifles pour ne pas voir que vous ne 
facrifiez qu'au néant? Jufques à quand ferez-vous 
aveugles , & fur ce que vous perdez & fur ce que 
vous pourriez gagner , en changeant & l'objet & 
la matière de vos facrifices ? Vous appelleriez 

1 éleâion , 
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l'élefHon , & elle féroit prompte à fç rendre à 
votre demande & à vos cris ; vous raviriez le aoeur 
* . de Dieu qui entreroit chez Vous avec toutes fes 
grâces, fi vous faifiez pour trouver ce grand 
Dieu , fi vous vous donniez feulement une partie 
de la peine & des follicitudes que vous vous donnez 
pour le monde. 

Accueillez les effufions de mon cœur qui vou- 
droit fe verfer dans le vôtre ; revenez , revenez, 
6 enfans des hommes ! que vos perpétuels égare- 
mens prennent fin. Demandez à grands cris qu'il 
leur foit mis d'heureufes bornes. Donnez , redon- 
nez votre liberté à ce Dieu qui vous Pa donnée ; 
afin qu'au lieu de l'efclavage honteux du monde & 
de vous-mêmes , où vous vous plongez , où vous 
vous abymez , il vous mette de faintes & falutaires 
chaînes, les chaînes de fa grâce & de lui-même, qui 
feules , vous crie votre Sauveur , pouvant vous 
élever au-deffus du monde & de vous-même, vous 
rendront véritablement libres. Car comme la où ejl J*** » S. 
VEfprit de DlEU , là efi la liberté ; là où eft refprit n v ^.j 6 * 
du monde , là eft l'efclavage. Eh ! jufques à quand V. °7. 3 
ne fentirez-vous pas le poids de fa tyrannie qui 
enfin devient infupportable ? 

Jeuneffe , chère jeuneffe , écoutez ce Dieu à 
qui vous tenez tant au cœur , & qui gémit des 
préparations que vous faites infenfiblement à votre 
mondanité , c'eft-à-dire à votre perte : écoutez 
cette douce & paternelle voix qui vous crie du 
haut des Ceux, ou plutôt qui vous parle au fond 
de vous-mêmes : Mon enfant , dès ta jeuneffe Prov. 
donne-moi ton cœur. Long-temps , mille fois le v * 2 *« 
matin & le foir, redonnez-lui votre liberté ; fup- 
pliez-le de reprendre cette épée fi belle & fi heu* 
reufe par elle-même , mais qui , entre vos mains à 
Tome III. P 
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feroît ta plus dangereufe arme que vous puMîez 
tourner contre lui & contre vous-mêmes. O mon 
enfant ! oui , mon ami, je vous en fuis caution , ou 
plutôt non pas moi homme chétif ,mais j'en ai pour 

105. garant ce Dieu même ému pour vous de pitié en 
tout ttmps ; & r émotion bruyantt de fin éternelle 
miféricorde & de fes entrailles. Vous n'auriez pas 
' fait long-temps ces aâefy s'ils le font du moins en 
toute firicérité & dans la ferme réfolution de ne 
pas rétraâer votre don , qu'une lumière nouvelle, 
qu'une force divine s'infinueroit dans vos veines , 
une rofée des Cieux , qui feroit de votre intérieur 
un champ , où , après en avoir extirpé la mau- 
vaife herbe , on femeroit , on féconderoit toutes 
les vertus ; & vous feriez enfin comme cet arbre 

t heureux , qui , planté près des ruiffeaux , rend fin 
fruit dans fa faifin. 

Mais , hclas i les hommes n'ont-ils pas peur de 
Dieu ? Ne craignent-ils pas que la grâce opère, 
prend-elle jamais bien ion temps avec eux ? 
Sont-ils jamais de commodité , de loifir pour la 
recevoir ? Et ne lui difent-ils pas fourdement 

24# comme Félix : Pour le préfent vas-t-en ; & quand je 
26. ferai de commodité , je te rappellerai* O malheur ! 
à ftèrte trop irréparable ! 
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C H A P I T R E X V. 

Langage odieux de nombre d? Appelés* 

Voila aflurément la grande raifon pourquoi il 
y a fi peu d'Elus parmi tant d'Appelés; mais il 
faut traiter cet objet avec un peu plus d'étendue* 
Premièrement s il faut encore effayer de fermer la 
bouche & à tant de mondains & à tant d'impies , 
& de faire cefler les clameurs d'une multitude qui 
reçoit leurs ténébreufes leçons. Il faut écouter , 
s'il fe peut fans impatience , les différens langages 
de ces hommes , & leurs propos blafphémateurs 
de la gloire de Dieu. Ou par ignorance ou par 
une humeur & une malignité criminelle, ils oient 
aceufer Dieu pour fe difculper eux-mêmes ; les 
uns difent , Je ne fens point de grâce , je ne fens 
point en moi d'inftinft qui m'attire , je fuis laiffé 
à moi-même ; d'autres , jaloux de cette grâce 
donnée à d'autres , & dont pourtant eux-mêmes 
ne voudroient point, crient à l'arbitraire , aux 
injuftes préférences & à C acception des perfonnes , Diutirt 10 , 
comme fi ( foit dit fans blafphême ) il y avoit en v. 17. 1 
Dieu de la partialité. Les incrédules , bien loin 
de croire à cette grâce qui fait des élus , ne croient 
pas à celle qui fait des appelés ; ils ne veulent pas 
même de grâce fuffifante & universelle : ce mot 
les choque ; & dans leurs affreufes ténèbres , ils 
l'accufent de fanatifme & de folie. Ils ne veulent 
que leur fauffe & aveugle raifon ; tout ce qui 
n'eft pas elle , & qu'ils ne voient pas par elle , 
n'efl ni dans le nombre des vérités ni dans le ca- 
talogue des êtres. Ils cucuitent perpétuellement 

Pi 

■ 
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dans le tourbillon de leur incrédulité obflinée qui 
ofe dans fa fureur braver le Ciel même. Ainfi il 

Jtrim. 8. ^ aut ^ es Y laiff cr : il n 'y a V oxxr eux point de baume 
v. ai. en Galaad , & ils repouffent perpétuellement la 
main charitable qui voudroit les retirer de cet 
abyme; aufli n'efl-ce pas à eux que ce Traité 
s'adreffe. Enfin , il en eft d'autres prefque aufli 
impies , & au moins tout autant inquiets , qui ne 
font jamais fans des pourquoi dans leur bouche 
audacieufe : Pourquoi ceci , pourquoi cela ? Il 
fembleroit que le Dieu Suprême leur doit un 
compte exaâ de fes voies ; ils le citent à leur tri- 
bunal, & leurs yeux de taupe veulent pénétrer & 
juger fes démarches. Tous impies & ingrats, tous 
fiers fie pétris d'orgueil dans leur affreufe mifere , 
il femble que l'Univers ne doit pas rouler fans 
qu'ils applaudirent à fa marche , &. rien n'eft bon 
ni bien fait que ce à quoi leur aveuglement daigne 
& veut bien donner la fanûion. 



Digitized by Google 



: Divine. 229 

CHAPITRE XVI. 

Que les Appelés qui ne font pas Elus refuferoicnt 
rélttlion. Paffages. Peines & combats de tElu. 

Tout cet Ouvrage a fervi à la réfutation de 
ces impiétés , & les vérités qui y font répandues 
ftiffifent par elles feules à les taire rentrer dans 
l'abyme d'où elles fortent ; ainfi je ne m'y appe- 
fantirai point. Cependant, j'en envi fagerai plus 
directement une allez univerfelle , parce qu'elle 
peut faire quelque peine à une infinité de ces Ap- 
pelés qui ne fe laiflent pas élire , & qui peut-être 
d'ailleurs ont encore un refte de reftitude natu- 
relle. Ces hommes qui ofent fe plaindre d'une 
préférence dont ils ne font pas les objets , qui la 
voient d'un œil jaloux de ce que Dieu eft bon : 
j'ofe le leur djre én face , ils ne voudraient point 
de cette préférence ; & fi on les prenoit au mot , 
& qu'on leur dît : Voulez- vous être de ces pré* 
férés , il ne tient qu'à vous ? Dans le fait , ils le 
refuferoient , & rebroufleroient lâchement ; je dis 
même les plus honnêtes parmi les hommes non 
régénérés. Il faut le leur prouver , & diffiper , 
s'il eft poffible , Pillufion dans laquelle ils font 
peut-être fans le fa voir. 

Il eft en général deux genres d'affi£Kons , de 
maux & de calamités dans l'Univers ; des maux 
extérieurs & des peines intérieures. Je ne parle 
pas des premiers , parce qu'ils font le partage de 
l'humanité toute entière, & communs à tous les 
peuples , à toutes les nations & à tous les hommes; 
Mais il en eft de particuliers aux Chrétiens vérV- 
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tables , c'eft-à-dire qui doivent pafler de l'appel 
général à V élection ; ce mot eft pris ici dans fa vérité 
& fon énergie. Rien n'égale ni ne peut peindre 
les facrifices auxquels l'Elu eft appelé au dedans , 
ni la lutte ni les combats & les peines par lefquelles 
îfaU % 48. Ji doit être exercé & purifié : Je toi élu au crcufct 
v - I0 ' de raffliction. 

Notre nature eft fi maligne , ( on le verra clai- 
rement à l'article du Péché originel ) & le cœur 
de l'homme fi défefpéré , qu'il faut des coups 
infinis pour en détruire le mal : tout ce qui , dans 
l'Ecriture, annonce le fyftême Chrétien & la ma» 
niere de l'éleûion , ne préfente que des travaux , 
des tourmens même de bien des genres aux Elus ; 
& il me faudroit un volume pour en raffembler 
tous les paffages. Les gens du monde , quoique 
non explicitement incrédules , ou éludent ces pal- 
fages , ou affe&ent de n'y pas faire attention : en 
les tordant , ils les appliquent au temps des Apôtres 
& les y bornent ; & en les y bornant , ils ne font 
dans le fein du Chriftianifme que de mauvais Juifs 
qui ne veulent que les profpérités temporelles. 
Mais ce n'eft pas encore le moment d'en parler ; 
feulement citons quelques-uns de ces paffages 
parmi le grand nombre. 

Vous en verrez dans la feule Apocalypfe une 
quantité ; vous y verrez la foi & la patience des 
Saints , de ceux qui ont le témoignage de Jéfus. 
Vous y verrez S. Jean qui a part à fon règne & 
à cette patience ; vous y verrez les pénibles & 
coûteux combats contre le Démon même &c tous 
les ennemis invifibles avec qui il faut être aux 
prifes , pour recevoir après la viftoire la palme 
àt l'immortalité ; vous y verrez l'Ange qui montre 
à S. Jean les Saints confommés dans la gloire , 
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vêtus de ces longues robes blanchis ; fymboles & <*poe. 7. 
marques de l'innocence reftituée, lefquelles ils v * 9— 1 7- 
n'ont obtenues qu'à travers & au prix de la grande 
gribulation , & qui là & par-là ont blanchi Uurs 
tubes dans le fang de P Agneau. Qu'on ouvre S. Paul, 
par-tout vous n'y verrez que la doctrine de la 
Croix, mife en perpétuelle oppoficion avec la 
doctrine des Docteurs de la raifon 6c de la fageffe 
humaine, &c en perpétuelle oppofuion encore 
avec la fauffe & palliative doctrine des Juifs qui 
veulent jouir. Par-tout vous verrez que ce n\R 
que par beaucoup d'afflictions que le chemin du Luc. 24; 
Royaume des deux ejl ouvert. C'eft le fymboledu v# **• 
Chrétien que les afflictions , & Vimpaffable ligne 
de démarcation qui le fépare de tous les autres 
hommes. L'Apôtre va même jufqu'à dire , que Jii.Corhth.i# 
nous n'avions d'efpérancc en Je fus- Chrifl que pour v# l0 * 
cette vie feulement , nous ferions les plus mijerables 
des créatures. 

Et qu'on ne fe figure pas que ce mot, fi énergi- 
que & fi clair , n'ait rapport qu'aux Apôtres , 6c 
que là S. Paul ne parle que de lui-môme ; vous 
vous abuferiez étrangement. A la vérité il fairt 
convenir qne comme il eft différens genres 6c de- 
grés d'élection , félon ce qui eft dit : Il y a plu- j^n, 14. 
fleurs demeures dans la maifon de mon Pere , & en- *• Cor - «• 
core : // a donné les uns pour être Prophètes , £au- y 'vlV % & 
très pour être Apôtres , Oc. Il taut convenir, dis-je , v« 11, 
que clans le nombre des Elus , il en eft qui, deftinés 
à de plus hauts emplois & à une plus haute 
gloire , font deftinés auffi à de plus grands tra- 
vaux. 

Ici , il faut faire une diftinction auffi lumineufe 
qu'elle eft infaillible ; il faut diftinguer entre ceux 
qui font deftinés aux travaux apoftoliques 6c le 

P4 
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fimple Elu quoique vrai Elu. Ceux qui ont à tra- 
vailler fous le célefte Chef Jéfus - Chrift pour le 
Eph/. 4. falut des hommes & pour Yajfemblage de fon corps , 
^ 16. ont de bien plus grandes fouffrances encore : Ils 
fouffrcni les douleurs d: £ enfantement. On peut voir 
tout cela en S. Paul ; je ne m'y étends pas. 

Mais quoique tous ces Elus ne foient pas def- 
tinés à être Apôtres , ils font tems deftinés à être 
purifiés & fanéhfiés , par cela même qu'ils font 
Elus, puifque la fanftitication eft le grand but de 
Véleftion , & fa fin l'union de Dieu , la parti- 

v 28 - 2 c *P atl0n de ' a nature 4ivine & la conformité à 
' 2 * 9 ' l'image de fon Fils ; oui , même jufqu'à être enfin 
Jean. 17. concentré en unité. Tout eft dit en ce mot, & il 
v * %u eft inutile de s'y étendre. O Dieu ! quel bonheur 
& quelle gloire ! mais auffi quelles fouffrances 
pour l'obtenir ; quels pénibles enfantemens ! que 
de croix , que de tourmens ! mais affliôions d'un 
moment , pour obtenir un bonheur & un ravif- 
fement éternel. C'eft pourquoi , S. Paul , par un 
calcul digne de lui , envifageant l'infinie difpro- 
portîon qui eft de l'un à l'autre , ne compte pour 
rien tous les maux dedans , dehors & de toutes parts, 
& il regarde toutes chofès comme la plus infefte 
ordure, en compnraifon du gain de Jéfus-Chrift, & 
Rom. 8. il s'écrie : Vtflime que, tout bien compté^ les fouf- 

•Ti ^ fronces du temps préfent ne peuvent pas être mîtes en 
II. Cjr. 4.J 1 1 * ' j * r n* 

v. 17. comparai) on avec la gloire qui doit être mamjtjteô 

en nous. 

Que le Lefteur ne croie pas que je lui exagère 
les maux & les peines de l'Elu; ce n'eft que ceux 
qui ne combattent point & qui fe jettent à corps 
perdu dans le parti de l'ennemi & de la nature 
groffiere & rebelle , qui n'ont point de démêlé 
avec eux-mêjnes , & ne fe mettent point aux 
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prifes & au combat; ce n'eft que ceux-là, qui 
n'éprouvant point en ce monde ces peines inté- 
rieures ; ceux qui lâchement tournent le dos à la 
bataille & fe laiffent vaincre fans difputer le ter- 
rain & la vi&oire ; ceux qui veulent la diffipa- 
tion , les plaifirs , l'aife , la mollefle & la figure 
d'un monde périffable & vain ; ce n'eft que ceux- 
là , dis- je , qui, n'éprouvant point ces fouffrances, 
peuvent les mécroire. Et c'eft pourquoi ils pren- 
nent pour des illufions les très-formels & nom- 
breux paffages de l'Ecriture qui les annoncent , & 
ils les méconnoiffent j faute d'une expérience qu'ils 
ne veulent pas faire , comme ne les regardant pas. 

A Dieu ne plaife , <jue moi qui fens le poids 
de ma propre indignité , & qui tremble tout le 
premier, je cherche à exagérer les difficultés. A 
Dieu ne plaife que je veuille décourager d'entrer 
dans ce faint & glorieux pays , & faire le per- 
fonnage réprouvé des timides & lâches efpions 
de Chanaan , figure de celle d'en - haut; non, 
car j'affure que même déjà en ce monde les dé- 
dommagemens font infinis ; mais il faut les ga- 
gner , & on n'y reçoit le centuple qu'après avoir 
^combattu pour l'obtenir. Dehors les timides ; mais Apocai. 1, 
fi je ne prétends pas rebutçr , à Dieu ne plaife v * *' 
aufli 9 qu'indigne interprète de fes confeils , 
j'ouvre, en prévaricateur , au genre-humain tou- 
jours trop porté à la fécurité , cette paru large qui ~ # 
mené à la perdition ; ni que je fale 6c conditionne v. 13 - 
la vi&ime avant qu'elle foit purifiée; je ne fuis 
pas un faifeur d'oraifons funèbres , ok , tandis que 
le panégyrifte place fans fcrupule fon héros danâ 
le Ciel , il n'eft déjà à ce moment que trop fou- 
vent ailleurs. 

Mais il faut revenir, & f*ms multiplier encore 
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les paflages qui indiquent ces travaux de l'Elu; 
je finirai Amplement par deux qui font tranchans 
& dcciiifs ; ce n'eft plus Paul f c'eft le Maître 
lui-même tout à la fois Sauveur & Juge & qui 
fait comment il fauve ou ne fauve point , qui va 
16. parler : Si quelqu'un veut venir apris moi , qùil 
charge chaque jour fa croix & qriil me fuivt, & 
encore : Celui qui voudra fauver fon arne ( fa vie ) , 
la perdra ; mais celui qui la perdra pour t amour de 
moi y la gagnera (i). 



( i ) Après avoir expofé une perfpeâtve de fouffranecs fi 
r«butantes, il c 3a vient de préfenter le contre - poids & d'y 
mettre les correctifs que les infinies raiféricordes d'un Dieu 
qui donne tout à qui ne réferve rien avec lui, y ont mis. 
Comme on volt dans la Nature les contraires naître du fein des 
contraires i j'ofe aiTurer , à la face de l'Univers , que l'Elu qui 
fouffre eft infiniment plus heureux, je dis dans ce monde même 
& durant Ta vie mortelle, que ne le font les gens du monde 
les plus jouiftans. Cela par oit un paradoxe aux yeux des 
aveugles , des enfans de la joie mondaine & de la difEpation f 
qui ne fauroient, mute d'expérience fentimcntale , fe former 
une idée de ce bonheur vrai, folide, intérieur, délicieux, au 
milieu même de la fouffrance. Je poùrrois faire là-deflus le 
traité le plus démonftratif & donner par une claire 8c infailli- 
ble arithmétique , la fomme des deux bonheurs , où non-feu- 
lement celle de l'Elu fouffranc auroit toute la prépondérance, 
mais qui montreroit même que tout le bonheur illufoire & faux 
des mondains , ne mérite pas feulement un coup-d'œii dans la 
comparaifon. Ceux qui voudront en voir quelques preuves , 
parmi le très • grand nombre de celles qui établirent cette 
vérité fi peu adoptée parce que ce font des chofes tie fenti- 
ment, & que perfonne n'en veut faire rheureufe expérience, 
peuvent lire le Livre huitième au tome II. de cet Ouvrage. 
Je ne parle pas de la vie à venir par rapport à laquelle 
quiconque n'a pas abjuré toute foi ne peut manquer d'af- 
figner , fans aucune comparaifon , l'avantage à l'Elu fouf- 
frant. Mais la parole de la Vérité éternelle , Jéfus-Chrift , ne 
peut pafîeri le centuple eft promis, fi j'ofe me fervir de cette 
cxprefiîon , en même monnoie , fans compter la monnoîe per- 
manente £c infiniment plus précieufe; le partage eft formel. Mais 
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Ne parlons pas des Martyrs extérieurs, ce n'en 
èft plus le temps , & le mot du Seigneur eft uni- 
versel & de tous les temps : & c'eft actuellement, 
au défaut de l'extérieur , ce Martyr intérieur qui 
nous dépouille infenfiblement de notre vie propre , 
naturelle , de chair & de fang 9 & qui par les plus 
coûteux apprentiffages & les plus douloureux dé- 
nuemens , amenant infenfiblement l'être à la 
mort à lui-même , lui valent enfin la vie même 
de Jéfus-Chrift qui en prend la place & qui pofe 
dans cet Elu le germe de l'immortalité dont le 
développement fera éternel. Voilà le feui & uni- 
que moyen de tout falut , & le but & la fin de 
toute éleâion véritable ; la vie fainte & éternelle 
gagnée par la perte de notre vie propre , fur les 
ruines de laquelle s'établit la vie de Jéfus-Chrift, 
feul héritier , qui fait les cohéritiers : Je vis, mais Cal. i. 
ce rCeJI plus moi , c'eft Jcfus- Chrijl qui vit en moi , v. 19 - 20. 
&c. A tous aux qui Vont reçu en eux-mêmes , car j can I# 
on ne peut te recevoir qu'en foi , il leur donne le v. 12» 
droit d'être enfans de DlElT. Enfin , c'eft le myf- 
tere caché auparavant , mais révélé depuis fa 
venue fur la terre, fa voir , Jifus-Chrift en nous. aicff. r. 

-, v. 27. 

il faut avoir tout quitte par le cœur pour recevoir ce centu- 
ple , & c'eft ce qu'on ne veut point. Et il faut avoir d'abord 

chargé lt joutât Jéfus- Chrijl avant de le trouver béatifiantes ce M a tih t u # 

monde. Quelle foule de réflexions ne pourrois-jc pas ajouter? v ^o. 

le bonheur de l'Elu eft de tout point inexprimable. pr 4 * 

y. 6,7,8. 
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CHAPITRE XVI L 

JL« ar0/2<& refuf croient le combat niceffaire 

dans Cilccïion* 

Pour ne rien laiffer en arrière autant que pof- 
fible , il faut encore remarquer que , lorfque parmi 
tant d'Appelés qui font la mafle , le Verbe-DiEU 
veut fe choifir un Elu , il eft très-rare qu'il ne lui 
préfente pas le tableau , qu'il ne lui montre pas 
la perfpeûive en miniature , de ce qu'il aura à 
fouffrir ou pour ce qui fera exigé de lui d'extraor- 
dinaire, bu feulement pour fa purification & 
pour vaincre fa nature rebelle. Outre tous les 
partages que j'ai cités , qui annoncent cette perf- 
peftive de fou (France , il eft dit à Paul , au mo* 

'Act 9 ment ou doit commencer fon éleâion : Je te mon* 

v. 16. trerai et que tu auras à fouffrir pour mon nom\ & à 
Jean , m. S. Pierre : Quand tu itois jeune , tu allais où tu vou- 

v " l8, lois \ mais lorfque tu feras devenu vieux , un autre tt 
ceindra & te conduira où tu ne voudrois pas aller. Il 
n'elt pas inutile de répéter ici les raifons de ce 
procédé , quoiqu'on lésait déjà vues fi fou vent. 
Comme Dieu a jeté la liberté fur le berceau de 
l'homme , il ne rétraûe pas fon don , & il met , 
par ces perfpeûives , le choix à la volonté de 
l'homme , afin qu'après le coup de force il 
fofuê, 23. donne fon confentement libre :Choififft{ qui vous 
vouk{ fervir , mon peuple $fl un peuple de franche 
volonté. Et c\û ainfi que s'allient l'aâe efficace de 
Dieu & la liberté de l'homme ; aufli S. Paul fe 

A3. 9. relevant , difoit : Seigneur , que veux-tu que je faffi> 
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Après tes réflexions & tous ces cas pofés , que 
la maiTe entière des gens du monde iouffre que 
j'interpelle leur coflfcience , & que , fans les acca- 
bler d'une infinité de queftions que je pourrois 
leur faire , je les prie de fe répondre à eux-mê- 
mes fur deux ou trois points que je vais leur pré- 
fenter parmi le grand nombre. 

O vous ! qui vous plaignez de n'être pas de 
ces heureux , & tout à la rois malheureux Elus , 
fouvent & long- temps malheureux dans ce monde, 
& infiniment heureux pour l'autre ; vous qui mur- 
murez , qui voulez être fauvés , vous , votre vieil 
homme, votre mondanité , vos pafïions , vos habi- 
tudes ; qui voulez jouir ici & jouir éternellement « 
avoir l'aife Se la molleffe fous un Chef couronne 
d'épines ; je vous demande fi vous n'êtes pas fouve- 
rainement injuftes , quand même ce que vous vou- 
driez feroit aufli poflible dans l'ordre des chofes 
que vous dénaturez & de la religion que vous 
renverfez bien davantage encore , qu'il eft absolu- 
ment & contradictoire & impoffible. 

Jéfus-Chrift a fouffert pour vous mériter de 
fouffrir avec lui , & vous n'en voulez rien ; il a 
fouffert non pour vous en exempter , mais pQur, 
par l'efficace de fon fang mêlé à vos Souffrances , 
les rendre purgatives , Salutaires & médicinales, 
pour vous déprendre de vous-mêmes; & vous 
voulez vous refufer ? Je demande à vos conscien- 
ces, fi dans une religion la feule vraie & di- 
vine , car les autres ne méritent pas le nom de 
religion ; dans une religion , dis-je , qui confifte 
pr«(que entièrement dans les renoncemens à notre 
nature grofliere,& déréglée , absolument inévita- 
bles , parce que fans fa purification elle ne peut ja- 
mais arriver a l'union avec Dieu , & avoir la vie 
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furnaturelle & célefte ; je vous demande , dîs-jé , 
fi une telle perfpeûive vous étant montrée , 
vous ne rebroùfferiez pas de frayeur? Mille preu- 
ves viennent à l'appui ; le fait , l'expérience , le 
fpe&acle oppofé que montre & étale votre mon* 
danité ; l'aveuglement que vous vous commandez 
fur ces préceptes féveres que préfente l'Evangile 
contre la corruption & que même les moins mal- 
avifés d'entre vous , éludent par des fophifmes, par 
de faufles & ridicules raifons , par des reftriâions, 
des adouciffemens impoflibles , en tordant la règle 
MAtih. 5. invariable , & dont un iota ne paffera point , tandis 
y. 18. que les deux & la Terre parferont. Je vous de- 
mande à vous, qui vous plaindriez de n'être pas 
Elus , fi vous avez fait auparavant tout le préala- 
ble , toutes les préparations qui appellent enfin 
l'éleâion ; car encore que cette ékâion foit juf- 
tement 6c toujours de la part de Dieu infiniment 
gratuite , elle a pourtant fes raifons & ordinaire- 
ment fes préparations & fes dégrés. 

Or , dites , je vous prie , vous êtes- vous fervi 
premièrement des moyens naturels qui font à 
votre portée , & que Dieu vous a prodigués î 
Vous êtes-vous fervi légitimement des forces 
naturelles qu'il vous a départies , & de cette 
liberté dont vous deviez uftr droitement , fage* 
ment , & dont la vie même des moins déréglés , 
n'eft prefque qu'un abus continuel ? Que fi vous 
avez non- feulement enfoui , mais perverti votre 
talent, comment voudriez - vous , qu'un Dieu 
tout-jufte & qui a épuifé fur vous , la fource 9 
les tréfors de tous les moyens naturels que vous 
diffipez follement, couronne ces abus perpétuel* 
par des dons plus hauts , plus divins que fans 
doute il [prévoit <jue vous profiteriez de furcroît ) 



Digitized by Google 



Divin e. 135 

& ainfi c\à une grande miféricorde qui vous re- 
tranche les moyens d'être plus coupables en- 
core : tellement que ce dont vous vous plain- 
driez par la plus infigne contradiâion , eu pré- 
cifément ce dont vous devriez vous faire un titre 
non-feulement de l'humiliation la plus profonde » 
mais encore un motif de reconnoiffance. Si donc 
vous n'avez pas été fidelles aux dons naturels , 
comment voudriez-vous être établis fur beaucoup 
& entrer dans la Joie du Seigneur réfervée aux 
Elus & Fidelles , vous qui n'avez pas été fidelles 
en peu de chofes ? Vous vous plaignez peut - être 
de n'avoir pas la foi ? C'eft ici une plainte très- 
fréquente & un prétexte prefque univerfel. 

Je conviens avec vous que la foi efi un don 
de Diev\ mais la lui avez - vous demandée à 
grands cris ? N'avez-vous pas mis un obftacle per- 
pétuel à fon entrée par l'orgueil de votre eiprit , 
par les repouffemens d'une raifon fuperbe qui re- 
gimbe & ne veut point fe laifler dépouiller pour 
être transformée , changée en l'Efprit de Dieu ? 
N 'avez-vous pas regimbé ? & ne le feites-vous pas 
encore î Que fi vous n'avez pas voulu fuivre Us 
gens de pied , s'ils ont lafle votre lâcheté , com- 
ment courriez-vous avec Us gens à cheval} vous 
crie le Prophète ? 



... 1 
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CHAPITRE XVIII. 

Bonheur inférieur & fubordonni de la fidélité 

naturelle. 

Et vous qui, peut-être converfant dans le do- 
maine de la raifon , avez heureufement confervé 
une forte de bonne confeience & une reôitude 
naturelle, moins coupable fans doute ; vous , chez 
jui , en conséquence , la grâce & des dons plus 
hauts ont fait des effais de percer pour couronner 
cette petite fidélité , en vous tranfportant dans 
U royaume des Elus , ne feriez-vous pas dans le 
cas timide & malheureux du jeune homme de 
l'Evangile î Autant & plus que vous fans doute , 
ilavoit étéfidelle à la Loi & à la raifon; mais 
quand on lui propofe de tout vendre , c'eft-à-dire , 
de perdre tout cet attirail , ce magafin de fauffe 
juflice qu'il avoit en lui-même, & les appuis & 
les titres qu'il s'en faifoit ; quand on lui propofe 
de fe laiffer dépouiller du naturel , de toutes ces 
•vertus du fécond ordre pour être enrichi des 
vraies vertiis & des dons, divins de Jéfus-Chrifi, 
qui ne fe donnent qu'au prix de ce dépouille- 
ment ; il regimbe , il s'arrête , refufe & fe retire. 
Infenfé & malheureux qui ne voit pas dans fon 
aveuglement & dans fon orgueil , que ce Jéfus fi 
condefeendant & fi doux , qui , à caufe de fa 
reâitude naturelle , a daigne jeter fur lui un «- 
gard , & en effai , un rayon de fa grâce f ne lui 
propofe point de donner pour rien tout cet amas 
de vertus & de fidélités naturelles , mais bien de 
às vendre. Or , cçkù qui rend reçoit en échange 

un 
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entièrement dévoilée ; mais il leur efl dit comme 
à S. Jean , de ne pas révéler de certains my Itères 
qui leur font manifeftés. Cependant on en verra 
ici aflTez, pour éclaircir un peu cette matière. 

Notre adorable Sauveur a dit : Ou faites V arbre Math. 7. 
bon & le fruit fera bon , ou mauvais & le fruit fera v< l 7' 1 ** 
mauvais* Nous fommes iffus d'un arbre taré ; il 
n'eft pas étonnant que la poftérité d'Adam le ioit. 
Si ce pere & repréfentant du genre-humain , créé 
tout à la fois bon &£ libre , puifqu'il i'étoit à 
l'image de l'Elohim îehova , eût confervé la fidélité 
durant le temps de l'épreuve à laquelle doivent 
être appliqués & mis tous les Agens moraux; 
alors y comme on l'a vu 5 il auroit gagné l'attribut 
de l'impeccabilité pour lui-même & pour toute 
fa pollérité qu'il eût enfantée non point avec 
les pointes de la cupidité charnelle , mais dans la 
chaleur de l'amour de Dieu avec qui il auroit 
confervé une intime & centrale union. Il n'eft 
perfonne qui puifle comprendre la grandeur du 
crime d'Adiam. Mais fans nous y étendre , le fait 
exifte, l'homme naît moins bon que notre pre- 
mier pere , & moins libre que lui , quoique tou- 
jours libre , mais d'une liberté moins haute & 
fubordpnnée. 

Il eft donc une tache jetée fur notre berceau 
( on en verra la démonftration par la définition 
même que j'en donnerai plus bas. ) J 'ai été formé pf m ^ 
en iniquité & ma mere m'a échauffe dans le péché. 
L'effroyable mafle de crimes qui de tout temps 
ont inondé la Terre le démontre, 6c démontre par 
conféquent la poflibilité de pécher , d'enfreindre 
la Loi immuable de l'obéifiance , dont Adam a 
ouvert la porte à fa poftérité. Ce que l'on nomme 

q 3 
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le péché originel ou la tache d'origine qui ac« 
compagne notre naiffance, s'mjcôe parce que je 
viens d'appeler les pointes de La cupidité qui ont 
lieu dan$ l'afte de la génération , 6l par la paflion 
(libido) qui fait l'orgalme, le traniport , la fa* 
reiir charnelle , qui fait faire une extafç de la créa* 
ture dans la créature , & qui , pour ainfi dire , 
fait qu'elles le lèguent leur ame l'un à l'autre : cet 
ctat dans le moment de l'acte & du tranfport , 
interrompt par cette union charnelle l'union pure 
& inférieure avec Dieu , 6* met la créature à la 
plus grande diftance de lui. Car il faut favoir quç 
tout ce qui doit être uni à Dieu doit être pur ; 
Quieft-ce, dit l'Ecriture, qui tirera U pur de fim» 
fur} Perfinne, 

■ 
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CHAPITRE IL 

Digrefflon fur la Sainte Vierge. 

Sans m'étendre davantage fur ce fujet à ce mo- 
ment, deux chofes fe présentent naturellement 
fur ce que je viens de dire, i. 9 Lorfque la fe- 
mence bénite de toute bénédi&ion , lorfque le 
Réparateur du genre-humain dut s'incarner & pa- 
raître en Homme fur la terre f il étoit néceflaire de 
toute néceflité , non-feulement qu'il ne naquît pas 
à la manière des hommes , fans quoi il n'auroit 
pas pu être Saint par effence , impeccable & hy- 
poftatiquement uni avec la Divinité ; mais encore 
il falloit que le fein qui de voit le recevoir fût 
pur & fans tache ; car le Saint-Efprit n'auroit ni 
pu ni voulu injeâer cette pure effence , cette 
émanation de la Divinité dans le temps , fur un 
fond qui eût eu l'ombre de la plus petite tache. Il 
falloit donc que la Vierge Sainte , pour fervir de 
fuppôt &• de vafe au Créateur de l'Univers qui 
devoit naître d'elle comme Rédempteur , naquît 
exempte du péché d'origine , & ce qu'on a nommé 
Immaculée. Ceux qui foutiennent le contraire , dé- 
naturent tout , font voir leur ignorance & dé- 
nouent , en ce feul point , les admirables chaî- 
nons de la religion & de l'œuvre du Rédempteur 
fur les hommes ; & pour que cette conception 
immaculée eût lieu , il étoit néceflaire encore que 
Joachim & Anne , fes pere & mere , en l'enfen- 
tant & concevant en la manière d'ailleurs com- 
mune aux autres hommes , ne le fiffent pas avec 
les pointes de Ja cupidité qu'on vient de voir êtrç 
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lés véhicules de cette tache d'origine ou de ce 
fomcs pcccati. C'eft pourquoi, Dieu qui ayoit 
préparé les chofes de loin , & par une confécu- 
tion , dès les faints Patriarches , corrigea dans les 
pere & mere de la Vierge- Sainte , ces fonâions 
naturelles., & en enleva tout le charnel im- 
pur 6c le fenfuel; cet aôe toujours plus ou 
moins impur dans les fexes & dans tous les hom- 
mes , fut très-pur en eux , faint & méritoire , 
exempt de l'oreafme & de la frénéfie qui a lieu 
dans ces circonflances. Et c'eft- là la manière dont 
la Vierge- Sainte naquit immaculée. Les flots mal- 
heureux de la convoitife n'ayant pas eu lieu , ne 
purent point fe déborder & fe répandre en elle. 

Ma féconde remarque , c'eft que comme il ne 
pouvoity avoir qu'un Sauveur , il ne pouvoity 
avoir qu'une Vierge absolument telle & de tout 
point, quoiqu'il y ait nombre de Vierges à 
d'autres égards , mais non de naiffance. C'étoit à 
elle feule qu'étoit réfervé le privilège au plus haut 
degré. Car il ne faut pas m'objeéter ici certains 
mots de l'Ecriture touchant quelques faints per- 
fonnages , comme par exemple de Jérémie , ce 
lium. i. qui elt le mot le plus fort , il fût fanclifii avant 
v. 5. de fortir du ventre; ceft-à-dire , appareillé 
pour être Prophète. Comme ce devoit être fon 
emploi , Diftj l'y avoit préparé d'avance. Mais 
ni lui ni aucun individu du genre-humain n'a eu 
une conception parfaitement immaculée dans le 
degré abfolu ou fans degré comme la divine Marie. 
Ceci pourroit fervir de la plus grande inftruâion 
à la race humaine , fi elle étoit capable de re- 
cevoir înftruftion. Mais la paflion veut-elle y en- 
tendre , & ne franchit-elle pas toutes bornes ? Je 
ne parle pas des luxurieux effrénés , mais feulement 
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tm prix de ce qu'il livre ; mais dans ce marché 
confenti & noué librement , un Dieu infiniment 
éloigné de fe laiffer vaincre en générofité 6c en 
magnificence , paye en Dieu , ce que l'homme 
lui vend en homme , c'eft-à-dire , lui remet ce 
qu'il avoit reçu de lui , pour recevoir infiniment 
plus encore. 

Et ceci démontre invinciblement ce que je 
viens de dire plus haut, c'eft-à-dire , que la fidé- 
lité naturelle appelle fans faute une grâce plus 
forte , & que quiconque n'efl: pas élu , prouve 
par-là qu'il n'a pas voulu fe laiffer élire. La grâce, 
cette fleur immortelle, mais infiniment délicate, 
& qui demande & exige la volonté , fe fane , ren- 
tre en foi &c fe retire à l'impur attouchement de la 
réfiftance. J'ofe dire, j'ofe affurer que les Cieux 
s'écrouleroient , & que l'Univers rentreront dans 
le fein du néant d'où il eft forti , avant qu'un 
Dieu fi plein de miféricorde, ne couronnât pas 
la fidélité aux, dons naturels , par des dons plus 
hauts encore, moyennant que l'homme confente 
à être dépouillé des premiers , incompatibles dans 
l'Elu avec les derniers. Et j'ofe encore affurer que 
tout homme affez avifé pour , fans fe rebuter des 
délais & <bs renvois , faits pour éprouver la fin- 
cérité , tout homme qui perfifteroit de bonne for, 
fans reftriftion & en rondeur de confeience , à 
offrir Se à offrir encore fa liberté à Dieu , à la 
lui donner & redonner encore , pour qu'il s'en 
emparât, ne voulant plus être à lui-même , mais 
au contraire en remettant la poffeffion entière de 
lui-même. Oui , j'ofe dire que cet homme , fût-il 
fils d'un fcélérat, (cet objet fe traitera dans le 
Livre fuivant , ) que cet homme , dis- je , par cela 
même , s'ouvriroit la porte du eclefte pays des 
Tome III. Q 
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Elus , & que tôt ou tard Dieu le prenant au mot, 
le meneroit enfin à l'union avec lui-même , s'il 
perfiftoit à ne pas fe dédire & à ne fe reprendre 
jamais. 

O mon Dieu ! devant qui je m'anéantis à ta* 
mais dans le fentiment de mon ingratitude propre 
& de celle de toute la perfide race des hommes j 
ô Dieu ! dont les ineffables & perpétuelles 
bontés , dont les douces & tendres prévenances 
ne reçoivent en retour cme des murmures, &C 
fervent de titres à d'injuftes plaintes; que vous 
manquaffiez à vos créatures, même quand elles 
manquent criminellement & à vous & à elles- 
mêmes , avec une audace obftinée 1 [Qu'il en ait ja- 
mais exifté , qu'il en foit & puifle être jufqu'à la 
fin des fiecles & dans tout l'Univers une feule 
qui, lorfque le voile fera levé, lorfque la clôture 
de cette feene terreftre aura lieu, & qu'on verra 
la perfpecYive entière, ne reconnoiffe & votre 
éternelle juftice & voire miféricorde même dans 
fa propre réjection, aptes en avoir épuilé toutes 
les reflburces! Ah ! Jufques à quand tolérerez-vous 
de pareilles plaintes ! cjue ma langue s'attache à 
mon palais & qu'elle foit brûlée plutôt que de pro- 
noncer de tels blafphêmes ! Que tous les efprits 
des hommes périflent , plutôt que de concevoir 
de fi horribles penfées ! Hommes ingrats , per- 
fides que nous fommes , tandis que nous man- 
quons perpétuellement &: à vous & à nous-mê- 
mes & que vous ne nous oubliez jamais ; au 
lieu de nous aceufer feuls , c'efl vous que nous 
aceufons ; oui , c'eft vous , ô mon Dieu ! que 
par un crime nouveau & qui aggrave &z 
conforme tous nos crimes , en mettant dans 
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\è cœur & la bouche de tant tf impies te nom de Apocàk 
blafphême contre votre faint Nom, & le triomphe 
de l'ennemi ; c'eft vous , iur qui nous rejetons 
toute la faute* C'eft ainfi , ô Dieu trop doux 
& de trop longue attente , que tout eft accompli 
& s'accomplit de votre part & de la nôtre; de 
Votre part en bontés i en patience inouïe , en re- 
cherches i en attraits * en démarches perfévé- 
rantes $ en prévenances éternelles y au point 
rnême qu'on feroit prefque tenté de fufpeûer 
& votre puiflance & votre juftice , & de croire 
{jue vous connivez au mal ; & de notre part , ce 
i^ert qu'obftinations , repouflemens , refus de 
grâces dont les hommes font jaloux , fans vouloir 
remplir les conditions auxquelles elles font atta- 
chées. Et c'eft ainfi qu'à chaque inftant ils reipi- 
rent par vous & qu'ils agiflent contre Vous. , ils 
dirigent contre vous leur fouffle empefté ils 
dédaignent vos dons par leurs a£ïes rebelles , 6c ils 
Vous bravent encore dans leurs paroles. Vos paroles Ma/achin 
fe font renforcées contre mol. Et après qu'ils ont 
tout fait pour fuir, pour éviter & échapper à vos 

1>erpétuels attraits , ils fe plaignent & ils infeûent 
'air qu'ils fefpifent , de leurs murrhures. Il faut fe 
taire; O Dièu ! ô mon Dieu ! où en eft la race 
humaine ! Je m'abyme devant Vous dans Les pro- 
fondeurs du néant. Que la miféricorde & le par* 
don nous viennent du Seigneur notre Dieu 1 
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Eclairccjfemens & confirmations. 
Du Péché Originel. 

Conciliation des deux Economies de la Loi 

Exode, ch. 20. Ezéchîel,cA. 18. 



CHAPITRE PREMIER. 



Il ejl un Péché Originel. Manière dont il s ccoule 

& fi f-erpitutn 

Personne fur la Terre n'a droit de prétendre 
ju'on lui levé entièrement le voile fur des objets 
le cette efpece ; un Ditu dont le confeil eft un 
abyme, le réferve la profondeur de fon fecret. 
Toutefois comme il a dit par fon Prophète : Le 
*v 14 fecret de P Eternel ejl pour ceux qui le craignent ; à 
ceux qui le craignent en effet il eft permis , en 
s'anéantiffant devant lui y de lever un coin du 
rideau. Les Pcres Grecs ont dit que le Gnoftique 
connoît tout , tk par le Gnoftique ils entendent le 
Chrétien vraiment intérieur , & le vrai Elu. Et 
l.Itan. 2. 5^ j ean a . y q US avc ^ n ç U fonction du Saint* 

Efprit , & ainji vous connoiffe^ toutes chçfes; & j'ofe 
affurer qu'il eft des hommes fur la Terre , à chaque 
époque , à qui la feene de l'Univers eft prefquç 



Digitized by Google 



Divine. t5j 

lufion eft claire. Adam libre peut obéir ou dcfobéir; 
s'il obéit , il eft modifié innocent ; s'il défobcit , 
il fe développe en plante empoifonnée. Voilà la 
grande force de la liberté. Par fon eflence même, 
elle a eu & a le pouvoir de monter aux Ceux ou de 
defcendre dans Pabyme : ainfi , fans m'ctendre da- 
vantage là-deflus , le péché originel eft la femence, 
le germe & la miniature des fept péchés mortels , 
tous pliés en lui en petit ; germe qui eft jeté fur 
le berceau de tout homme formé en iniquité & iffu py # %v 
de Parère mauvais ; & ce germe dans fes divers dé- 
veloppemens, prend dans chaque homme irrégénéré 
des aîpefts différens , qui forment non-feulement 
les carafteres divers , la trempe du naturel , mais qui 
quant aux affeâions , aux paffions & au péché fe 
développent différemment en chacun d eux (2). 
Voilà la vraie définition du péché originel ou de 
la tache d'origine , dans laquelle naît la nature 
humaine toute entière. 

Il faut voir maintenant les corre&ifs dont elle 
eft redevable à la force de l'immolation de 
THomme-DiEU , qui prévoyant la chute , s'etoît 
immolé dès la fondation du monde pour la réparer &C 
pour rétablir dans l'homme fon image défigurée 
par le Démon qui vouloit avoir dans l'homme 
un imitateur de fa révolte dans les Cieux ; mais 
je ne dois confidérer ici cette force Divine de la 
rédemption que par rapport au péché originel. 



( 1 ) Je donnerai peut - être ci - après un morceau fur les 
differens naturels & cara&crcs des hommes , qui peuvent tous fe 
rapporter au froid , au bouillant & au tiède. 
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CHAPITRE IV* 




V^omme on voit les flots écumeux d'une mer en 
furie mugir, & paroître dans (a fierté braver le ciel 
par l'élévation de les vagues ; ou comme un torrent 
débordé gui entraîne dans fa rapidité toutes les 
digues qu on lui oppofe ; de même le péché une fois 
gliiTé dans l'homme 1 auroit corrompu de proche 
en proche & même affex promptement ; ce malheu- 
reux feroit devenu un vrai Démon , fêmblable à 
celui qui l'avoit & tenté & vaincu ; & .comme on 
l'a déjà vu , il fe feroit porté au mal par une pente 
irréfiftible , comme la flèche vole à fon but , l'oifeau 
à fon nid , & les corps graves tendent à leur centre ; 
& il ne feroit plus refté en lui que l'horrible image 
du Démon, qui auroit pris fes développemens à 
l'infini. 

Tel eût été l'ordre de la rîgoureufe juflice: 
Suurn ctiiqut ; tu Tas voulu. Mais ce n'étoit pas 
le deffein de la fageffe 6c de la miiéricorde d'un 
Dieu ému de pitié pour fa créature révoltée 
contre lui , ni de fa très-fainte jaloufie qui vouloit 
rappeler l'homme égaré & l'arracher à fon en- 
nemi; & comme le Dieu des miféricordes met 
un frein à la foreur dts flots , & dit à la mer mu- 
giflante : Là fera brifé l'orgueil de tes vagues , tu 
iras jufque-là , mais tu ne pafleras pas plus avant; 
de même il met , félon l'ordre de fes perredtions 
adorables, d'impaffables bornes à ce flot débordé 
du péché originel qui auroit tout envahi. Il faut 
doncconfidérerla mefure de ces bornes, envifager 
le correôif , & voir Poeuvrç de la miféricorde 
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briller même dans le fein de la juftice , & agir en 
raifon conipofée de l'une & de l'autre , jufqu'à ce 
Cjuela juftice une fois accomplie & ayant eu fon 
effet , la bonté infinie de Dieu règne toute feule 
& reprenne un jour le deffus. 

L'homme déchu ne pouvoit recouvrer par lui- 
même ce qu'il avoit perdu très-librement , il ne 
pouvoit regagner la hautejliberté qu'il avoit reçue, 
&c dont il avoit fi odieufement abufé, & ce que 
l'Ecriture appelle la liberté des en/ans de DlEV , Rom. 9} 
bien différente en degrés de la liberté des enfans 
des hommes. Ainfi comme on voit un efclave 
enchaîné ne pouvoir par lui - même rompre fes 
liens, ou une plante dégénérée ne pouvoir par 
elle-même retourner à fa première vertu , l'homme 
ne pouvoit plus regagner cet Efprit Saint qu'il 
avoit éloigné de lui. 

Mais Dieu qui ne vouloit pas le livrer à toute 
la rage du Démon , & à cette fureur qu'il avoit de 
l'entraîner avec lui dans l'abyme , pour fe faire, 
de toute la race humaine , des compagnons de 
réprobation ; ce grand Dieu mit d'impérieufes 
bornes à la pente au mal r qui , fans cela , eût été 
& univerfelle & invincible. Ce n'eft pas qu'il 
l'ait d'abord reftitué dans le haut & faint état , . 
qui étoit fon état primitif : fa juftice nç compor- 
toit pas cette grâce ; il falloit que l'homme fît un 
long & douloureux apprentiffage de la grandeur 
de fa faute, devenue juftemept , comme on verra , 
celle de fa poftérité; il falloit , dis» je, qu'il éprouvât 
combien il eft amer d'avoir abandonné le DlEU 
vivant ; il falloit qu'il vît longuement la honte de 
la nature corrompue que ( i ) f a défobéiffance 

( i ) Il eft vraiment inexprimable » combien la chute d* 
l'homme a mis de terreftre & de groffier , difons tout en un mot, 
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avoit appelée pour être fubftituée à fa nature 
innocente ; il falloit qu'il goûtât le fruit cuifant du 
péché, &que fon humiliation à la vue des aifreux 
défoi cires de fon crime , lui fervît ce longue répa- 
ration & de remède à l'orgueil qui avoit clé la 

Gentfc. fource de fa chute : Vous J'ere{ comme des Dieux. 
Ainli , ce n'eft pas la vraie rédemption des Elus 
que j'enviiage dans cet article , mais l'économie 
ordinaire de la Providence fur le péché originel , 
6c la mefure du remède naturel que fes perfections 
combinées jettent fur le berceau de l'homme. Car 
les faims Patriarches eux-mêmes, ces hommes 
que Dieu , dès Abel , s'eft féparés de la maffe, ne 
font pas nés abfolument fans péché originel , & 

H&r. h. n'ont été fauvés pleinement qu'après la venue du 

*• 40. Rédempteur, qui pour eux ferma la porte de 
l'abyme , pour leur ouvrir celles du Ciel. 

Il doit déjà être facile au lefreur de prévenir 
par la penfée ce que je vais dire : qu'il compare 
& fafie colluder les paflages de l'Ecriture qui in- 
diquent l'horrible corruption de Fhomme , dont, 
Cene/e,6. dit-elle , L'imagination nejl que mal en tout temps f 

v * ** avec ceux qui indiquent & fuppofent par-tout 8c 
en tout fens que l'homme peut fe déterminer lui- 
même ; & il aura la clef de ce que j'ai avancé juf- 
qu r ici , & ainfi la conciliation de ces deux points 
de vue. 



a mis de honte fur fa nature & même fur fon corps & fon être 
phyfique auparavant glorieux. On pourroit faire un long & 
curieux traité là-deflus. On peut en voir quelque chofe dan* 
une note du précédent volume , fur le Serpent tentateur 
dont la* tertation a occnfionné la dégradation de la nature 
h.'maine ; il me fuffit de dire ici que l'homme primitif ou in- 
roeen; étoit femblable en fon corps à celui de notre adorable 
"Sauveur tel qu il fe montra refplendiffant fur le Thabor, dans 
ce moment où il fît une exception à la fufpenfion de !a gïoire 
de i-Ki Corps qu'il cachoit fous l'étui d'un corps femblable 
au ûg:re , pour expier la révolte , &c. &ç« QiAPXTi^ 
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des époux. Ils doivent voir par ce que j'ai dit , 
que lorfqu'au lieu d'ufer de la retenue, du moins 
poffible dans ces circonftances , au lieu .de violer 
la fainteté du Ht nuptial par de trop paflionnés 
excès, au lieu de fe livrer éperdument à leurs fens, ils 
fe contiennent dans les bornes d'un a&e légitime, 
permis , & non vicié par ces frénéfies de la paf- 
fion, ils préparent à leur poftérité une moins 
grande quantité de tache & de fouillure; & ils ne 
doivent pas trouver étrange que les enfans qu'ils 
ont engendrés dans la paffion , foient à leur tour 
dévorés par la paffion , comme eux. Voilà la ma- 
nière de la couche honorable & du Ut fans feuillure 
pour parler avec S. Paul , & ce qui dans le ma- 
riage eft exempt de tout péché. 
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CHAPITRE III. 

Définition du Péché Originel , cof/œ 0# ger/7i£ 

Péchés Mortels. 

S rie leaeurveut approfondir -davantage ce 
péché d'origine dans Tes fuites , relativement 
a l'objet qui m'occupe , v il n'a qu'a faifir les ob- 
fervations & la théorie fuivante : 11 faut d'abord 
définir , & donner , en deux mots , de cette tache 
ou feuillure une définition réelle , ou ce que les 
Philofophss vulgaires appellent définition par la 
genefe. L'a&e de la défobéiffance commencée 
intérieurement en Adam , comme on l'a vu 
dans les volumes précédens, & confommé par la 
manducation du fruit défendu ; ce feul aûe ren- 
fermoît en foi les fept péchés mortels. Il me fau- 
droit encore ici une differtation longue , fi je vou- 
lois traiter ce point avec étendue ; mais ce que 
j'en dirai fufEra pour le faire comprendre & l'é- 
tablir ( i ). Avant la chute, l'Efprit de Dieu 
étoit uni au point qui faifoit Vefprit d'Adam , 
parce qu'il étoit & eft inféparable de l'image du 
Verbe félon laquelle il avoit été créé ; or , cet 
Efprit Saint a toujours pour fon cortège les fept 
Vertus principales, dont nous avons dans la phy- 
fique le type & l'analogie dans les fept rayons 



( i ) J'en traiterai plus bas , & c'eft ici qu'on peut parfaitement 
appliquer le mot de S. Jacques fur U pécheur d'un feul point qui 
eft coupable de tvus , parce que ce feul point renferme U dtfo~ 
héîjfance , & que la défobéiffance , dans fon idée complète « 
renferme la violation de la loi toute entière» 
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Ou couleurs primitives qui dérivent du foleil 6c 

qui fe voient dans l'arc peint au fein de la nue. Et 

pour remonter plus haut 6c au divin en rapport , 

qn en a le type dans les fept Efprits préfulant 

aux fept Eglifes , 6c qui l'ont toujours dévora Apocal n 

U Trânc de Jéfus - Chrift , inféparablement lié Vt * 

avec fon Efprit qu'il a à ton commandement. 

Or, comprenez maintenant: l'image du Verbe 
étant gravée dans l'homme primitif innocent 9 il 
avoir donc en union avec lui ces fept Efprits 9U 
fept Vertus principales dont je ne ferai pas içi la 
recenfion ; on ptut la voir dans le contrafte avec 
les fept péchés mortels, Ainfi ces fept Vertus di- 
vines étoient renfermées dans l'Adam primitif, 
comme dans une fainte 6c heureufe coque , comme 
dans un germe & une miniature divine. A la défo- 
fcéiffance, l'Efprit dç Pieu fe retira 6c avec lui 
ces fept Dons ou Vertus, ou du moins la prépara- 
tion infaillible à cette retraite eut lieu dans Adam, 
Le Démon qui l'avoit tenté & qui par fa victoire 
étoit devenu le maître, félon une julie permiffion 
6c une juflice adorable; ce malheureux ennemi , par 
le droit qu'il en avoit acquis , commença à fubfti- 
tuer fon image à celle du Verbe qui en l'homme 
avoit fa réalité & fon exiftence par l'union du Saint* 
Efprit cjui éto«t la caution de la préfence de ce 
Verbe divin ; cet ennemi , clis-je , glifla 6c inlinua 
fon image , 6ç par conséquent avec lui fon dia- 
bolique cortège qui eit le germe 6c la femence 
maudite des fept péchés mortels , opjx>fés 6c en 
contradiction avec les fept Efprits, cortège infé- 
pable de l'union du Verbe. Sur quoi il faut fe rap- 
peler la théorie déduite plus haut , de l'aôe fecret 
de la confervation qui fixe par intervalles en 
clpu rivé l'état que l'Etre moral a préparé par tes 
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aftes libres , lefqaels , lorfqu'ils font contre Pordré 
d'un Dieu infini, font le crime incalculable/ 

Cet afte fecret fixa donc par juftice l'adie d'Adara 
défobéiflant , & le réduilit en état déterminé. On 
verra plus bas comment Dieu tirera fa plus grande 
gloire , de la permifîion de la chute , fuite inévi- 
table du don de la liberté. Si Adam eût confervé 
l'innocence, la Juftice, comme on l'a vu, lau- 
roit couronné au bout de l'épreuve, du don de 
Pimpeccabilité pour lui & (a poftérité ; & la 
Juftice , après fa chute donne à ce repréfentantdu 
genre-humain renfermé dans fes reins, ce qu'il a 
voulu très-librement. Ainfi l'image de l'Efprit de 
menfonge s'infinua dans celui qu'il avoit vaincu: 
& c'eft ici encore qu'on peut parfaitement appli- 
Rom. 6. quer le mot du Seigneur : On eft efclave de celui 
par qui on cjt vaincu. 

Adam uni à Dieu eût été fon ferviteur par- 
fait , & éternellement lié, quoique libre , par line 
liberté imperdable, parfaite, parce qu'elfe auroit 
été éprouvée & établie par-là fur une immuable 
bafe. Adam défit ni, devint naturellement l*efdave 
du Démon, après avoir voulu & préparé lui-même 
fon efclavage, & lui avoir abandonné la vic- 
toire. ,; 

On a dans la Nature une image qui peut aider à 
comprendre cette miniature monftrueufe qui s'elt 
fubftituée dans l'homme , cette malheur eufe coque 
qui renfermoit tant A' œufs de bafdic , dit l'Ecriture, 
Le primo-premier germe d'un arbre ou d'une plante 
ne préfente rien encore, il fert feulement de bafe à ce 
qui deviendra concret ; il eft indifférent à être mo- 
difié d'une manière ou d'une autre ; puis il devient 
germe & eft innaturé, il prend une fubftancefixe 
& un mode. Or , ici Pîmage eft heureufe & l'ai- 
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CHAPITRE V. 

Nature de ce correctif. 

Il falloit un contre-poids à cette pente au tnal $ 
pour empêcher l'homme fur le penchant de Taby mo 
d'être précipité jufqu'au fond ; il falloit une ba- 
lance qui rétablît l'équilibre où il n'y en auroit 
point eu fans cela ; il falloit à cette mer mugiffante 
fon non plus ultrâ y fes limites au-delà defquelles elle 
ne pût aller» Les ténèbres , l'efclavage » fruits du 
péché , font balancés , calculés , leur quantité eft 
bornée , on leur met une diminution , on les en- 
chaîne à demi ; que fert ici de s'étendre ? L'homme 
déchu eft reftitué non dans toute la liberté qu'il a 
perdue , mais dans une liberté affortie au person- 
nage qu'il avoit à remplir dans un monde qui, 
fans ce correâif , fût devenu un antre vafte de 
Démons , par les progreflions & les dévtloppe- 
mens du mal qui n'auroient plus eu de bornes* 
Telle eft , comme on l'a vu , cette grâce générale f 
fuffifante, univerfelle, ainfi qu'on voudra l'ap- 
peler , commune à tous les hommes fans excep- 
tion , cette grâce ordinaire & du fécond ordre , 
diftinguée de la première grâce perdue & de la 
haute grâce recouvrée des Elus, qui fert de remède 
très-fuffifant Gwmême , fi l'homme le vouloit, 
infaillible à la maladie de la nature humaine. 

C'eft cette grâce qui fait la coifciepce naturelle , 
diftinguée encore de la confeience du Régénéré, (on 
en verra les différences ) qui grave le devoir dans 
l'intime de l'homme, qui inculque la loi, qui oppofe 
inftinû à inftinft , l'inftinft de la vertu naturelle k 
l'inftinâ de la malignité, qui déjà apprend à rougir à 
Tome III. R 
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l'enfant bégayant à peine , qui le met déjà en anxiété 
au fentiment fourd de la faute ; c'eft cet inftinÉÏ 
qui eft aidé par la correâion & par les circon- 
fiances extérieures qui le développent à mefure 
que les objets cherchent à développer à leur tour 
l'initinâ au mal & en fourniffent i'occafion ; cet 
inftinâ eft figuré par Jacob & Efaii , qui tous 
les deux étoient déjà en oppofition & fe bat- 
€en. 15. toient dans le ventre de Rébecca , comme deux 
v - 22 * nations en guerre , ou deux perfonnages qui fe 
battent en champ clos ; cet inftinâ conuiie en deux 
points que je vais déduire & éclaircir nette- 
ment. 

Le péché provient des ténèbres de l'homme & 
des lâchetés de fa volonté , qui la rendent impuif- 
fante à réfifter au mal ; on peut cjire même que le 
péché eft les ténèbres personnifiées ; il en eft le 
pere & l'enfant : l'homme choifit mal, parce qu'il 
fe laifTe entraîner par l'objet hors de l'ordre, & 
qu'il feroit trop foible pour réfifter à l'appât & au 
filet qui lui eft tendu. Voyez ici comment les con- 
traires font balancés par les contraires. Cette grâce 
univerfelle , cet inftinfr naturel au bien, conliftera 
donc en deux chofes , liberté & force. Ainfi cetre 
grâce jetée fur l'homme , toujours & éternellement 
fuffifanîe par elle-même, eft une reftitution non 
pleine & parfaite , mais fuffifante , & par elle- 
même très-efficace , de la liberté <t de la force; 
& pour s'exprimer nettement , la liberté elle- 
mfme , avant de parler de îa force , confifte 
en deux chofes; i. 9 lumière, 2. 0 fpontanéité 
qui eft le fond primitif de toute liberté , mais non 
par elle feule la liberté toute entière. Cette fpon- 
tanéité envifagée en abftraâion & dans fa feule 
idée , eft commune à l'homme & à la brute. C'eft 
cette admirable faculté locomotrice, ou le pouvoir 
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tle commencer le mouvement & l'action , accordé 
à tous les Etres vivans depuis le plus haut juf- 
qu'au plus bas degré , & de fe déterminer indif- 
féremment d'un côté ou de l'autre. 

Mais cette fpontanéité , dis- je , ne complète 
pas feule l'idée totale de la liberté ; elle n'en eft 
que le fuppôt , une partie intégrante , une des 
iources & la première condition , fine quâ non. 
Les brutes font fpontanées , mais elles ne font 
pas libres de la liberté de l'homme naturel , ni 
celui-ci de la liberté du Régénéré ou dè l'Elu , ni 
le Régénéré de la liberté des Anges , ni les Anges 
ne le font de la fou ver ai ne & infinie liberté de 
Dieu. Car 1rs brutes n'ont qu'un inftind borné 
aux fens , à la mémoire , aux facultés ou puif- 
fances inférieures qui font le champ de leur acti- 
vité , parce qu'elles n'ont pas une lumière plus 
haute , la lumière explicite & développée de la 
raifon. Ce font leurs bornes : leur horizon eft 
refferré dans ces limites , & ainfi de tous les de- 
grés , depuis elles jufqu'au plus haut des Etres 
plus rapprochés de Dieu , en progreflions ascen- 
dantes , & de là jufqu'à Dieu , en la liberté de 
qui il n'y a plus de bornes ni de mefures. 

Et pour le faire comprendre , il faut concevoir 
que le degré de la liberté dépend d'abord du degré 
de lumière , & de la plus ou moins ample fphere 
offerte par elle aux choix & déterminations des 
êtres fpontanées. Or, les brutes n'ont point , pour 
ïe dire en partant, cette lumière naturelle , cette 
lumière qui éclaire , dit S. Jean , tout homme venant % 
au monde , réfervée en effet à l'homme feul parmi 
les habitans de cette Terre. Cette lumière naturelle 
eft ce que j'ai appelé dans le premier volume de cet 
Ouvrage , la lumière aftrale jetée fur notre berceau 2 

R a 
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pour , au moyen des développemens , former la raî- 
fon; elle vient aufli du Verbe Jéfus-Chrift , qui ejl 
la lumière du monde , & qui la donne dans tous les 
degrés félon les économies de fa juftice , & félon 
le vafe intègre , oii dégénéré à qui il en envoie le 
rayon. En voilà allez fans doute pour me faire 
entendre fans alônger. 

11 en eft de mîrae de la force qui , avec la lu- 
mière , fait le complément de la liberté & en 
accomplit toute l'idée , p\iifqu'on a vu dans tout 
ce Traité , le mécanifme du plus ou moins de 
force de l'homme & de fes changemens , par 
l'afte fecret de la confervation qui fixe l'état de 
foibleffe ou de force oii l'homme s eft amené li- 
brement par ,1a réitération de fes aûes : ainfi , je 
»'en parlerai que pour ajouter que l'homme naît 
dans la lumière & la force , très- parfaite ment fuffi- 
fa ntes d'abord & avant d'avoir été violées , pour 
fervir de contre-poids à la tache de notre origine , 
& même , comme on verra dans fon temps, fuffi- 
fantes pour rendre cette tâche de nulle conféquence, 
& , s'il le veut abfolument , impuiffante par elle- 
même à le faire rejeter de Dieu; & c'eft pourquoi 
les Païens ne feront & ne peuvent jamais être reje- 
tés , quoique non-régénérés , s'ils ont fuivi fidejle- 
ment cette lumière naturelle , & s'ils ont ufé & non 
abufé de la force naturelle jetée fur leur berceau. 
Et même bien plus : j'ai montré que cette fidélité 
naturelle , non trahie , non vendue , mais ob- 
fervée , tôt ou tard ameneroit ces mêmes Païens 
à l'efprit de régénération , à l'Eforit de Jéfus- 
Chrift mort en ce fens pour tous les hommes , & 
que , par cet Efprit , ils feroient fancTifiés de 
fauvés , fans connoître explicitement ce Divia 
Rédempteur dans cette vie. 
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Or , fi cela peut fe dire des Païens , Mahomé- 
tans , &c. combien plus le pourra-t-on dire des 
Chrétiens, c'eft-à-dire de ceux d'entre les hommes 
qui font nés dans l'Eglife extérieure v & ont par 
conséquent un furcroît de fecours , de force &£ 
d'alimens à cette lumière & liberté naturelle, Ainfi, 
il n'eft , ni n'a été , ni ne fera jamais aucun homme 
fur la Terre , depuis la chute , qui n'ait reçu une 
grâce par elle - même parfaitement fuflitante , 
i.° pour n'être pas rejeté de Dieu; i.° pour 
préparer , en fuppofant la .fidélité à cette grâce , 
cette autre grâce plus haute & divine qui fait le» 
Elus , & qui tôt ou tard couronne cette fidélité 
naturelle. 
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CHAPITRE VI. 

Confirmation de ce qui précède. Du Baptême f 

furcroît de fecours. 

I l ne faut pas fe figurer , & on en verra la plus 
ample cpnfirmation , que jamais , non jamais , la 
tache d'origine , à quel excès de fouillure qu'elle 
puuTe être pouffée , ( car cette tache peut avoir 
des degrés divers & des quantités différentes 
dans les hommes ) déroge à cette grâce fuffifante* 
ni jamais enlevé primitivement & abfolument le 
fond de liberté, ni la force fuffifante & néceffaire 
pour réfifter fi l'agent le veut : il eft dès fa naiffance 
pourvu des armes qui lui font néceffaires , puis- 
qu'elles lui font données pour combattre fes mau- 
vais penchans ; or cette tache , qui eft injeftée par 
juftice f dégénéreroit en colère , & Dieu alors 
n'allieroit plus cette juftice , ce qui foit dit fans 
blafphême , avec fes autres perfeûions. 

Mais , avant que d'aller plus loin , je dois 
-étendre ce que je n'ai fait qu'infinuer fur la grâce 
du Baptême ; voir en quoi elle confifte , & en 
quoi elle ne confifte pas. Elle eft toujours très- 
efficace par elle-même , & du prix le plus haut ; 
elle a été ordonnée & fanftionnée par le Seigneur 
lui-même , intéreffé par conféquent à y attacher 
une divine efficace. Elle n'eft pas feulement un 
type, une image extérieure du Baptême intérieur; 
elle n'eft pas feulement une figure du lavement 
qui précède la régénération, ou de la pénitence; 
elle eft encore une réalité & un fceau d'alliance 
du Saint-Efprit avec l'enfant. 

Mais qu'on entende çeçi ; ce même Baptême i 
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Vien loin d'ôter à l'homme fa liberté , ne fait que 
lui donner une nouvelle fanâion & une nouvelle 
force , un pouvoir plus grand de réfifter au mal % 
lorfqué le mal le tentera : c'eft un frein heureux 
qui lui rend plus difficile la chute ; car fi le Bap- 
tême ôtoit la liberté , l'agent deviendroit impec- 
cable. Il eft un furcroît de correction au péché 
originel , mais il ne le détruit pas (1) ; la femence 
en refte, & il ne peut être détruit que longuement 
par les renoncemens , les volitions bien ordon- 
nées t & enfin la mort totale à foi- même. Ainli 
le Baptême fixe la liberté , & lui prépare un reffort 
plus grand & plus heureux. Voilà pour les Chré- 
tiens ; outre la fanâton d alliance dont j'ai parlé, 
qui ne fe perd jamais ii l'homme ne la rompt pas 
volontairement. 

Mais il ne faut pas croire que ce privilège foit 
abfolument borné à eux. Je viens de le dire , le 
Baptême eft par lui-même d'un prix infini ; cepen- 
dant , un Dieu fertile en moyens & qui en a dans 
fes tréfors de toutes les efpeces ; un Dieu qui ne 
fe lie jamais les mains ; un Dieu qui , quand il 
veut , outre-paffe tout , paffc outre & fauve ; un 
Dieu qui fait , quand il veut, corriger le local & 
franchir les circonftances ; ce grand Dieu , dans 
fon indépendance des moyens qu'il a lui-même 
établis & qui ne font pas univerfels & à portée 
de tous les hommes , peut, lorfqu'il le veut dans 
la profondeur de fa fagefle , trouver des fupplé- 
mens au matériel lorfque les circonliances le 



(1) Quand je dis que le Baptême ne détruit pas abfolument 
& entièrement le péché originel , on en a vu !a raifon plus haut j 
mais ce même B iptîme empêche qu'il ne foit compte en im- 
putation , tout autant de temps qu'il ne fe développe pas daip 
l'homme ou dans l'agent, en peche a&ucl ou mortel Se volontaipc. 
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rendent impoflible : car comme les Chrétiens ex- 
térieurs ne font prefque qu'un abus perpétuel du 
Baptême littéral , & en perdent bientôt la grâce 
par les déréglemens libres & obftinés de leur vo- 
lonté ; de même , dans un fens oppofé , un Païen 
fidelle à fa confcience , peut fans avoir reçu le 
Baptême extérieur , recevoir enfin le Baptême du 
Saint-Efprit & du feu Divin : Le Baptême quinous 
fauve , dit S. Paul , n v ejl pas celui qui natoii Us 
ordures extérieures y &c- 

A la vérité , il faut convenir que tous les 
hommes de l'Univers qui doivent être & feront 
fauvés , doivent , par une conléquence infaillible, 
recevoir le Baptême; car la parole du Verbe Jéfus- 
Chrift eft immuable , & fon ordre ne peut pas 
être anéanti : AIU{ & baptife^ toutes Us nations au 
nom du Pere t du Fils , 6* du Saint-Efprit, Ainfi , il 
eft infaillible qu'enfin toutes les nations feront 
baptifées. Mais il ne faut pas entendre ces paroles \ 
à la plus rigoureufe lettre , comme regardant uni- 
quement ou plutôt néceffairement le Baptême 
extérieur. S'il en étoit ainft, que feroient devenus 
tant de Juftes , de Saints & de Patriarches de 
l'ancienne Loi qui n'ont jamais reçu le Baptême 
littéral , & qui tous ont été fauvés après la venue 
du Rédempteur. Ainfi ces paroles regardent fur- 
tout le Baptême fpirituel absolument indifpen- 
fable pour le falut , & que le Saint-Efprit peut 
appliquer à qui il lui plaît. L'un eft d'une nécef- 
fité inévitable , & l'autre , j'entends l'extérieur , 
n'a qu'une néceflité locale & de circonftance. 
Sans l'un donc on peut être fauvé , & fans l'autre 
le falut eft impoflible. Car remarquez encore , en 
confirmation , que ce Baptême intérieur au nom 
du Pere , du Fils , & du Saint-Efprit > emportent 
défigne la réhabilitation de l'image de Dieu , qui 



Digitized by Google 



Divine: z6) 

ne peut avoir aucun lieu dans l'homme fans qu'il 
foit renouvelé dans l'image de cette Trinité ado- 
rable félon laquelle Adam avoit été créé. Ce 
que je dis ici eft la plus pure vérité ; je l'ai montré 
ailleurs (2). En voilà affer fur le Péché originel. 



(a) Cependant, pour confirmer & éclaircir ce fujet , je prie 
le lecteur de fuivre la théorie fuivame. Les fept Péchés mortels 
font : i.° L'Orgueil , fource Ôc germe de tous les autres : Vous 
fere\ comme des Dieux. 2.° L'Avarice. 3. 0 La Luxure. 4. 0 L'Envie. 
5. 0 La Gourmandlfe ou la Stnfualité. 6.* La Colère. 7. 0 La Tiédeur. 
Or , la tache d'origine ou péché originel ne contient rièn de 
tout cela en développemcns , mais il a le germe de tous ces 
péchés , comme on voit un noyau ou un pépin renfermer un 
grand nombre d'arbres , tous réduits & pliés en lui en infi- 
niment petit ; que fi on en veut fa voir la raifon , on n'a qu'à fe 
rappeler le partage de S. Jacques , Celui oui pèche en un ftul point Jacq, "xi 
ejl coupable de tous , & l'appliquer à Adam. Or , la défobéiffance v. io, 
renferme en elle, comme je l'ai déjà dit, tous les points par où 
l'homme peut fe rendre coupable -, elle eft le genre , & les 
péchés font l'efpece. Tous ces points font contenus dans les 
fept Péchés mortels qui les renferment tous , & tous leurs 
degrés & nuances. Donc , la dcfobéijfance du premier homme 
ouvroit infailliblement l'ordre de toutes ces efpeces de ma!. 
Voilà le germe ou la tache d'origine -, ce que je pourrois 
démontrer très - philosophiquement par nombre de raifons* 
La lumière naturelle lui fert de contre-poids *, elle peut empê- 
cher l'acte qui eft l'éruption extérieure du venin , fi on lui eft 
fidelle ; mais elle ne peut pas anéantir le fond du venin & fes 
fources primitives , elle peut corriger & non détruire, mais ert 
corrigeant avec fidélité , elle peut préparer la deftru&ion infen- 
fible du foyer de ces ^fept Péchés mortels. 11 faut pour cette 
deftrudtion infenfîble & qui ne s'opère qu'ï longuement 
de grands combats , il faut abfolument l'efprit de régénération 
qui crucifie , extirpe , brûle , confume avant d'établir , d'tnje&er 
l'homme nouveau , ou ce qui eft le même , de réhabiliter l'image 
de Jéfus-Chrift , après que celle de l'ennemi a été & punie & ex- 
pulfée. Mais alors qu'aTrive-t-il } 8c quel eft l'état de cet homme 
régénéré? précifément l'état oppofé à ces fept Péchés mortels. 
A l'orgueil eft fubftituée la vraie humilité qui contient un grand 
nombre de degrés jufqu'à l'anéanti flement ( myftique & fpirituel 
& non philofophique ) *, état le plus haut dans lequel Dieu , c'eft- 
à-dire ï'Efprit Saint , règne abfolument dans l'homme anéanti 
pourrois en parler à l'infini , & montrer les moyens d'arriver 
à ce bienheureux anéantiflement dont perfonne n'a écrit ni fî 
profondément, ni fi divinement que 1 incomparable Madame 

* 

\ 



Digitized by Google 



166 



La Philosophie 



H refte pour achever l'cpineufe & délicate tâche 
à laquelle je me fuis engagé , de concilier les deux 
économies de la Loi & des paroles du faint Prophere 
Ezéchiel , dont l'accord ne faute pas d'abord aux 
yeux ^quoique rien au monde ne foit plus certain que 
cet accord ; & chemin faifant , on verra dans cette 
difcuflion des vérités relatives très-intéreffantes. 

> ■ ■ M 

I 

Guyon. Allons plus loin. A Y avarice eft fubftituée la pauvreté ce icut 
& en ejpr'it : Bienheureux les pauvres en efprit. Ne rien polîcder pro- 
prictaircment & par le coeur , mais Amplement fans y être attaché, 
ce qui comprend des degrés infinis relatifs à tous les genres 
$ avarice grolhere ou fine , matérielle ou fpirituelle. A la luxure , 
lefprit de pureté & de chafteté ; à Venvie , l'œil bénin qui n'eft 
pas malin de ce que Dnu efi ion. A la gueule ou fcnfualits 
de toute efpece, à tous genres d'excès, les renoncement, la 
fobriété, les dénuemens , la privation de ce qui n'eft pas le né- 
ceffaire. A la colers % la douceur divine qui s'eft établie par la 
reprciîîon des premiers mouvemens de la nature irritée , & non 
la douceur fourbe & feulement extérieure *, cette douceur divine 
vient de Jéfus-Chrid feul ou de fon Efprit. Apprene\ de moi que 
je fuis doux & humble de cœur \ Enfin à la tiédeur , état horrible qui 
dans le cœur de l'homme , met le monde à l'égal de Dieu , & tôt 
ou tard mené à la préférence du monde fur Dieu ; à cette tiédeur 
eft fubftitué le zc!e procédant de l'amour de Dieu, non un zele 
amer & d'orgueil ou pharifaïque ; ce zele divin qui fait qu'on 
préfère infiniment, comme il eit jufte, Dieu à tout l'Univers &à 
foi-même, & cela pratiquement & en réalité dans tous les cas ou 
occafions qui Ce prefentent. Que ne pourrois-je pas ajouter ? mais 
cette théorie fufàt pleinement pour éclaircir le fujet. Toutefois v fi 
parmi ceux qui liront ceci il fe trouvoit quelque perfonne de bonne 
volonté, faite pour les voies intérieures qui feules mènent à l élec- 
tion & la confirment, & qui délirât de favoir comment , infen fi- 
xement, 8c de proche en proche, la tache d'origine capitule pour 
recevoir enfin le coup de mort ; il faut lire le Traité des Torrent 
de Madame Guyon. Cette longue opération fe fait par les con- 
traires ; il faut que la fouillure intérieure forte & fe voie , & 
alors comme on voit le mal , on fe croit plus malade , & au* 
contraire c'eft l'opération qui le guérit &l'expulfe -, c'eft comme 
dans le phyfique , une plaie interne couverte de peau & qu'on 
no voit pjs -, mais lorfque le chirurgien donne un coup de fcalpel 
on von le mal, on en a horreur , Ôc cepen lant c'elt le remède 
& -'a préparation à un rétablifiement qui feroit impofiible fans 
cette opération, puifque fans elle , le venin. ravagerait au dedao* 
& r.c fortiroit jamais. En voilà allez pour tout entendeur. 
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CHAPITRE VII. 

Conciliation de la Loi & d'E^échiel, Ch. 18. 

La loi dit : Que DlEU punit l'iniquité des pères Exode % 10. 
furies enfans jufqua la troifiime 6* quatrième géné- 
ration de ceux qui U'haïffent. Et Ezéchiei , dans 
fon Chapitre 1 8 , qui eft affez long & rempli de 
répétitions de toutes forces , fait voir en tout 
fens qu'il n'y a que l'ame péchereffe elle-même 
qui mourra. C'eft i'efprit de tout ce Chapitre que 
chacun peut lire fans que je le rapporte. Il faut 
concilier ces deux économies , qui , dans le vrai 
& au fond , n'en font abfolument qu'une feule, 
& qui feront une confirmation & une plus ample 
explication de tout ce que j'ai dit jidqu'ici , en 
même temps qu'un motir à adorer toutes les per- 
feâions de Dieu dans une pareille difpenfation 
qui réunit tout & confirme toute ma théorie. 

Je remarque d'abord que le mot de l'original 
(poked navon),que quelques-uns ont traduit 
par celui de punir , ne peut que très-indireÔement 
tiéfigner une punition; mais fa unification pri- 
mitive & originale exprime une vijtte. Dieu vifite 
riniquité; & les anciennes traduftions parlent 
ainfi. Que fi pour plus ample explication on veut 
tin autre mot , il en eft un plus direft & une tra- 
dudion plus fidelle encore dans l'expreflion de 
transporter que dans celle de punir; ainfi, félon 
ce fens, DlEU tranfporte l'iniquité des pères fur £**k,2o. 
Us enfans , &c. ; fur quoi j'en appelle à la lincé- 
rité , & j'interpelle la confeience de quiconque 
fait la langue Hébraïque. Cependant , je n'en au- 
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rois nul befoîn , car quelle que foit la tradu&tofl 
qu'on emploie , la conciliation eft indépendante t 
6c n'en eft pas moins facile à difcuter & à dé* 
montrer. 

Mais pour n'être pas d'une longueur extrême 
dans une carrière fi féconde en réflexions, 6c 
parce que d'ailleurs les fondemens de cette conci- 
liation font répandus déjà dans tout cet Ouvrage, 
je me contenterai de réduire & de refferrer toute 
cette théorie en propofitions brièvement expri- 
mées , qui , malgré leur brièveté , v répandront le 
plus grand jour fur ce fujet. 

1. ° Suppofé que Dieu puniffc l'iniquité du pere 
fur l'enfant , outre que ce ne peut être proprement 
qu'une punition temporelle qui tourne à l'avan- 
tage & du pere & de l'enfant , en enlevant un in- 
terdit fur le premier , comme feroit un bien uftirpé 
& mal acquis qui eft enlevé à l'enfant , & avec 
lui un interdit fur tous les deux ; c'eft une opé- 
ration de la Providence , ou une dire£Hon purga- 
tive , médicinale , & par conféquent plus ou moins 
falutaire. Dans ce cas , ce n'eft point une coulpe 
de l'enfant j mais au contraire un avantage pour 
lui & pour fon pere ; c'eft un afte purifiant, 

2. e Que s'il eft queftion ou du tranfport ou de 
la vijîu du péché du pere fur l'enfant 9 ceci tombe 
fous la définition du péché originel. 11 ne peut y 
avoir que deux fortes de vifites ou tranfports , ou 
de coulpe ou de peine : fi c'eft de peine , elle eft 
infailliblement médicinale & heureufe ; fi c'eft de 
coulpe , c'eft la tache d'origine tranfmife par le 
pere pécheur. 

3. 0 Il eft affez ordinaire que le péché originel 
foit plus fort & plus prononcé dans la poftérité 
«les pères médians , qu'il ait plus de reflbrt , ÔC 
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Si'il foit plus difficile de contenir fes éruptions, 
r , Teniant ou arrière - neveu d'un tel pere f 
fuccombera ou fera viâorieux : s'il eft viftorieux 9 
fa couronne en fera plus belle , parce que fa vic- 
toire plus difficile peut-être , mais certainement 
jamais impoflible, doit dans Tordre de la juflice^ 
lui valoir une plus belle perle & une récom- 
penfe , qui , quoique toujours gratuite , eft toute- 
ibis proportionnée à la peine & difficulté du com- 
bat ; au contraire , fi l'enfant , vifité & tenté r 
fuccombe & devient méchant , ce n'eft point , 
comme on verra , parce que fes pères ont péché, 
mais c'eft parce qu'il a voulu très-librement fe 
lairTer entraîner & pécher lui-même , malgré Ls 
contre-poids de la liberté , de la lumière primitive % 
& des fecours infinis qu'il a au dehors & au de* 
dans pour l'armer du bouclier contre la tentation , 
& lui rendre non-feulement toujours pofllble la 
viftoire , mais encore la lui faciliter. 

4. 0 Ainfi, il n'eft jamais vrai qu'à caufe des 
pères méchans les enfans pèchent irrémiffible- 
ment ; car au contraire Difcu accorde ordinaire- 
ment de plus grands fecours à ces enfans , d'ailleurs 
toujours libres. Combien en a-t-on vu , & en 
voit*on encore , dont les pères ont mené une vie 
criminelle , qui deviennent des Saints ? A la vérité, 
ils peuvent être tentés plus fortement , & pour 
me fervir de l'expreffion du Pfalmifle , être mis en 
des lieux -gli (fan s ; 6c c'eft précisément ce qui 
leur vaut cette vertu : c'èft Poccafion offerte de 
gagner cette fainteté en la raviffant par vioUnce , 
& avec une difficulté qui n'eft jamais infurmon- 
table , exdepté dans la réprobation finale amenée 
par une infinité de volitions déréglées & une 
jphftination abfolue ; mais ce n'eft pas le cas ici» 
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Voilà Us violtns qui ravifftr.t h royaume des deux* 
5. 0 Ainfi c'eû le pécheur feul qui eft con- 
damné , & non point le fils du pécheur comme 
fils de pécheur ; car le péché originel plus ou 
moins tort 6z quelque fort qu'il puiffe être , n'ôte 
jamais ni le fond de fpontanéité ni la liberté. Il 
ne peut jamais l'inonder de fes flots au point de 
la noyer. Il peut faire fes effais , mais il ne peut 
pas aller jufque-là; tous ces effais font impuif- 
fans à cet égard, & ils y échouent. 

6.° Il y a une Providence infiniment jufte & 
adorable dans Tafte fecret qui préfide au péché 
originel jeté fur chaque homme. La bonté de 
Dieu fait les mélanges , broie , mitigé , tempère 
au point , que quelquefois , & même pour l'or- 
dinaire , les attributions fe font par faut & ne 
fuivent pas de proche en proche; tellement, 
qu'un enfant héritera quelquefois du caraftere 8c 
tempérament de fon bifaïeul plutôt que de fou 
pere & de fa mere. Et cela afin qu'il n'y ait ja- 
mais dans cette tache d'origine un excès pouffé au 
point d'ôter la liberté. Il en eft ici comme de ces 
maux d'épilepiîe , maux caducs dont un fils n'hé- 
ritera pas & qui fe retrouvera & repouffera fon 
germe dans le petit-fils. Le Dieu infiniment 
grand qui gouverne l'Univers avec une pré- 
cifion & un œil fi vigilant & fi jufte , qu'il fuit 
jusqu'aux confécutions du plus petit grain de 
fable , fuit encore incomparablement plus toute 
la fuite & les fériés des états des Etres moraux 
qu'il gouverne par une juflice infinie, & qui 
Matth. 6. font d'une fi grande conséquence. Vous vale^ 
plus que beaucoup de paffèreaux. 

j.° Ainfi il eft deux économies qui n'en font 
qu'une admirable, entre la juftice contre le péché 
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originel & le péché aâuel ; l'originel n'eft jamais 
compté que quand on fe livre volontairement 
à l'aâuel. Car les renoncemens , lorfqu'ils font , 
foit par l'a&ion de Dieu qui attire , ioit par le 
confentement libre de la créature, lorfqu'ils font, 
dis-je, pouffes jufqu'à la mort à foi-même , ils 
effacent alors jufqu'au germe & à la racine du 
péché originel. 

8.° Comme Dieu ne brife jamais le rofeau 
cœffé 9 ni n'éteint le lumignon qui fume encore , ni 
ne permet qu'0/2 détrulfe une grappe où il y a encore 
quelque bénédiction , 6c tant qu'il en refte un 
atome ; de même il n'eft jamais un moment où la 
converfion du plus perdu des méchans né du plus 
perdu des pères méchans , foit abfolument im- 
poflîble , jufqu'à ce qu'il ait comblé la mefure 
& qu'il ait bravé Dieu jufqu'au dernier terme 
qu'il a mis à fa miféricorde. 

9. 0 Cette miféricorde relativement au péché 
originel, eft de 996 contre trois ou quatre. Que 
de réflexions je pourrois faire là-deffus ! 

io.° U n'y a eu ni n'y ailra jamais perfonne 
fur la Terre d'irrémiffiblement rejeté que celui 
qui ayant abfolument épuifé toute reffource 
& s'étant obftinément roidi contre tous les 
moyens fucceffivement accumulés , devient 
alors un vafe de colère appareillé pour la perdi- 
tion , après avoir pu être un vafe d'éleâion 
s'il l'eût réfolument voulu. Satan entre dans ces 
hommes alors devenus fans reffources, & les 
moyens de falut pour les autres deviennent enfin 
pour eux des moyens de réprobation , comme on 
le voit dans Judas , en qui le Démon entre après 
la communion ; après le morceau trempé ; & qui 
ginfi mangea & fixa fa condamnation * dans cet 
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adorable Sacrement qui eft odeur de vit (y de Tnottt 
Et quoique le décret d'incarner le Verbe fur anté-' 
cèdent à toute chute , comme je l'ai montré dans 
- le courant de cet Ouvrage , & que d'après le péché 
fl devoit s'incarner fouffrant, pour l'expier & le 
réparer. Quoiqu'il dût dès-lors mourir fur la 
Croix , il ne fut jamais de décret abfolu & irréfifli- 
ble , que ce fut Judas qui fervît d'initrument à la 
trahifon, jufqu'à ce que ta réprobation tut fixée ea 
clou rivé , après , & par l'innombrable nombre 
de fes infidélités intérieures qui avoient épuifé la 
longuepatience de Dieu. L'événement étoit cer- 
tain , \ voilà l'idée des deux décrets , abfolue & 
conditionnelle ) ; mais l'inftrument auroit pu être 
tout autre que Judas , qui s'amena par degrés & 
volontairement à cet affreux emploi, 

n. Q Je pourrois le démontrer invinciblement 
dansl'aflairedeMichée& d'Achab; lorfque Dieu 
ne peut plus fe fervir d'un infiniment en bien , il 

v & s ' cn ^ ert P our gl°* re » ou P our P" n ition ou pour 

Ii.cvJntf. 18. tentation , double perfonnage que PEfprit de men- 
«r. i6—ii. fonge remplit par les fuppôts qui Te font vendus 
à lui , & dans lesquels il entre pour cette œuvre. 

Mais ceci tient à un genre de métempiycofes 
invifibles & fpiritvielles , fur lefquelles il y auroit 
une infinité de chofes très - curieufes à dire ; 
méterapfycofes bien différentes des groffieres mé- 
tempfycofes des Païens , mais je ne veux pas 
envifager ce domaine des ténèbres* 

Son Deo Gloria in jçternvm* 
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PRIMITIFS 

DES HOMMES, 

o u 

LES PORTRAITS 

DU FROID, DU BOUILLANT, 
ET DU TIÈDE. 

AVANT-PROPOS. 

L e Froid , le Bouillant & le Tiède 
ont les trois Cara&eres primitifs dont le 
nélange fait tous ceux de l'ordre moral 
icieux ou vertueux. 

Ils font aux différens Çara&eres des 
ommes ce que font à cette variété pro- 
igieufe de nuances les couleurs primi- 
ves de l'Arc-en-Ciel. 



i 



4 Avant-Propos. 

Je ne dis pas : Et moi aujjl je fu'u 
peintre , mais je dis , J'ai reçu des co^ 
leurs j contemple -les, mon cher Le&eur, 
& fi tu les trouves heureufement mêlées, 
donne gloire à Dieu , & reçois inftruc- 
tion. 
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SECTION PREMIERE. 

PREMIER CARACTERE. , 

i 

ÂPOC III. -Jr. 15. & 16. 

0 fi tu étais ou froid ou bouillant ! Mais parce 
que tu es tiède & que tu n'es ni froid ni bouil- 
Utnt y je te vomirai de ma bouche. 

LE FROID. 



L/ E Froid vil dans fa beauté 9 eft un ca- 
raôere folide , fondé , non chancelant , non 
vacillant. En lui les bornes qui déterminent 
un caraâere , font bien pofées. C'eft un 
homme fur qui on peut faire fond. Ses vues 
font limitées , vous ne trouverez point en 
lui ces grandes idées , ni ces faillies d'un zele 
ardent , ni même cette fleur d'une piété vive 
& tendre qui la rend fi touchante & fi ai- 
mable. Ce n'eft point non plus un torrent im- 
pétueux qui renverfe , qui furmonte les' grandes 
difficultés , mais aufli qui feche par intervalle 
& tarit. C'eft une rivere tranquille , qui roule 
fes flots lentement & fans bruit , mais qui 
coule 'toujours. Il ne donne pas dans les vertus 
grandes. , éclatantes , difficiles , mais il poffede 

f 3 



6 Les caractères du Froid; 

les vertus folides qui font propres à fon ca- 
ractère. Il n'eft pas ce violent , qui arrache T 
hiétth. 5.19. 9 lu retranche le membre qui le feandalife ; qui 
toid.11 & 12. rav " avec effort A; royaium. Il n'a pas befoin 
de cette violence , & il n'eft pas même def- 
tiné peut - être à en uier. Son caraftere pref- 
que toujours le même eft établi fur une bafe 
ferme. S'il ne donne pas dans les beaux excès 
du violent , il n'eft pas non plus fujet à fes 
écarts. Il eft cet homme effentiel , qui mar- 
che devant Dieu en intégrité , qui , quoique 
froid , ne ch. r. liant rien , ne prévoyant rien , 
fe trouve dans l'occaficin & fe montre au 
beioin un homme de raifoh , de piété , de 
confeience & de droiture. Sans être remué 
par les grandes vues de rEfprit & par les 
grandes partions de l'ame , il ne laiffe pas 
d'avoir fes bons mouvemens , & ne manque 
pas d'aôivlié dans les chofes qui font de fa 
îphere; & néanmoins il eft freid pour le mal ; 
ion cœur eft ttrmé aux tentations auxquel- 
les le bouillant fuccombtra plutôt que lui 
dans un trille moment de luppreflion de la 
grâce. C'eft un homme , qui fans fortir du 
cercle <Je fes devoirs , fait les remplir ; peu 
vif, peu remuant, refiant cians l'ordre & ce 
qu'il deit être ; fîrr pie uni , ne recherchant 
point ce qui n'eft pas fait pour lui , demeu- 
rant dans fes bornes ; n approfondiflant point 
ce qu'il doit ignorer , ne le doutant pas mê- 
me qu'il lâche ou qu'il ignore quelque chofe ; 
c'tft une candeii'- tout* unie , qui vit pour 
le moment , peu curieux du paffé , fe repliant 
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peu fur le préfent , peu en fouci fur l'ave- 
nir, un oeil fimple qui fe cherche peu , qui 
a peu de retours inquiets fur lui-même , dont 
les joies & les déplaifirs ne font pas fort 
grands , qui n'a pas ici bas les avant-goûts du 
Ciel qu'a le Bouillant , mais qui n'a pas nori 
plus des aricblés fi entières , des fuppreffions de 
grâce fi totales. 

Ses vertus n'ont pas ce luftre , cet éclat , 
cet air de vie , cette chaleur , qui font une 
impreffion vive & prompte & en réliauflent 
le prix aux yeux des hommes; mais elles font 
pourtant folides & bonnes devant Dieu ; 
elles n'ont pas ce grand , ce touchant , cé 
fublime , qui ravit & entraîne le fentiment ; 
auffi eft-il moins l'objet de l'admiration que 
de l'eftime, moins célèbre qu'honoré , poffé- 
dant moins ce que le monde appelle la 1 ripàta- 
tion , qu'une lorte de confidération perfon- 
nelle ; peu connu au loin , les hommes avec 
qui il vit , & qui peu à peu parviennent à le 
connoître , ( car il ne s'annonce point tout 
d'un coup, & il faut du temps pour le démê- 
ler , ) Peftiment enfin folidcment & le confi- 
derent. C'eft une eftime fourde , mais vraie & 
continuelle ; c'eft une confiance fourde , mais 
qui n'eft altérée par aucun foupçon ; on l'aime 
de même plus qu'on ne croit l'aimer, . & ce n'eft 
que dans une occafion marquée , qu'on s'ap- 
perçoit combien on l'eftime , combien on l'aide , 
combien il s'eft imperceptiblement & à la longue 
emparé de notre confiance. 

Le Froid eft plus capable que les autres 
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8 Les caractères du Froid; 

çarafteres de s'attacher à de petites chofês ; 
d'y procéder avec lenteur , de les amener à 
leur fin avec patience. Caraâere fouvem 
précieux aux yeux de Dieu qui ne pefe pas 
dans la même balance que les hommes , & 
qui mefure la grandeur & la petiteffe bien 
plus félon la règle du cœur , que félon les 
apparences & la grandeur extérieure. 

Dans le Froid tout eft plus décidé & plus 
entier qu'éclatant. 

C'eft un roc , fa maifon eft fondée deffus ; 
les vents, les orages, la tempête y viennent 
échouer. Les violentes tentations , comme je l'ai 
dit , y perdent leur force ; une main învifible les 
repouffe pour lui , fon ame ne s'y ouvre 
point , il ne les connoît pas ; tels , peut-être , 
ont été plulieurs des faints Patriarches. 

Comme il n'y a pas en lui des principes 
extrêmement contraires , il éprouve peu d'al- 
ternatives & ne paffe pas avec rapidité dans 
des états fort divers , parce qu'il n'a pas 
befoin d'être beaucoup exercé ; il n'y a point 
en lui de fièvre fpiri tue/le. Il a peu à lutter, il 
n'a pas de grands combats à livrer , il court 
moins le ri f que d'une grande défaite que le 
Bouillant. Son calme eft plus durable , fon 
repos moins interrompu; c'eft un vaiffeau qui 
vogue fur un fond calme , & qui arrivera. 

Tel eft à peu près le Froid vu dans fa plus 
grande beauté. 

Mais il n'eft pas fans défauts ; ils font plus 
ou moins -grand» dans chaque homme de ce 
genre , feion qu'il s'éloigne plus ou moins 
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du caraftere primitif & général du Froid , & 
dans Tordre de nos idées , félon qu'il s'éloi- 
gne plus ou moins de la notion abftraite qui 
le fixe , & que je viens de préfenter. 

Moins exercé , moins remué , moins agité 
que le Bouillant , il eft plus efclave de l'habi- 
tude, fes défauts font plus tenaces, il eft plus „ , , t 
figé fur fa lie. ^ ll 

Dans un fens il en eft moins refpon fable 
& ainfi moins puniffable , en ce que les vues uh 6 ^ 
limitées de fon efprit étant à l'unifibn , il ne ' * 
connoît guère fes imperfections. Le même œil 
/impie , qui l'empêche de connoître fes bonnes 
qualités ÔV de s'étonner d'être vertueux , lui 
met un voile fur les mauvaifes. L'alliage en > 
lui eft ferré , uni , opiniâtre. Comme fon ca- ' 
raftere fait un tout plus lié, plus homogène 
que celui du Bouillant , il lui eft plus diffi- 
cile & de démêler & de féparer le mélange 
qui altère fon or; auffi demeure- tnil .tel qu'il 
eft; & le Juge fcrutateur des cœurs qui ..ne lf- 6$. s: 
gâte pas une grappe de raifin , lorfqtfil y a ètO 
elle de la bénédiction ; Jéfus condeicendant , 
qui n éteint pas le lumignon qui fume , laiffe Ahuth. 12.20. 
l'ivroie dans ce champ , pour ne pas rem- 
porter avec elle le bon grain & rendre la dé' M*tth. 9. 16. 
chirure pire. • 

Le Froid a un même cœur & un même 
efprit , comme dit l'Ecriture; il n'eft pas 
double. r 

Si le caractère du Froid eft outré , s'il eft 
trop froid , les bornes de fon ame abaiffent 
l'es vues & le font ramper ; fon cœur fans 
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chaleur devient fec & il forme un tout fié* 
rile. 

Le froid eft d'ordinaire plus fage qu'habile. 

Le véritable Froid , celui que le Seigneur 
entend dans ces paroles , celui que je crois 
avoir peint , fera heureux. Le défir que ce 
Sauveur jaloux des ames , exprime au Tiède 
pour qu'il fût plutôt froid , en eft la preuve ; 
on peut voir même le fondement de fon 
bonheur dans fon cara&ere. Mais pour en 
montrer le degré , mettons-en par anticipa- 
tion trois en regard. La béatitude deftinée 
au Froid tient plus à l'ordre des gratuités. 
Celle qui eft deftinée au Bouillant tient plus 
au genre des récompenf&s : il a plus combattu 
&c plus fouffert. Le Froid fera heureux , le 
Bouillant couronne; le Tiède , comme on verra, 
ne fera ni l'un ni l'autre. 

Il y a du bon dans le Froid & du mérite dans 
lé Bouillant, 

Le Froid , caraâere eftimable ; le Bouillant , 
caraâere admirable. 

J'ai dépeint le Froid dans toute fa beauté t 
& j'ai raflemblé divers traits pour en faire 
un bel enfembie , comme une notion abf- 
traite & un tableau qui fixe ce caraâere. Il 
eft bien d'autres Froids & bien des degrés &c 
des nuances de froideur depuis la dernière 
nuancé du Bouillant juf qu'au Stupide & à l'Idiot, 

il «ft des Froids indifférens , il eft des 
Froids ftypides ; il faut ici faire attention 
que je peins un Froid idéal , fans quoi on 
court rifque de fe méprendre ; les tejnpéra- 
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mens , les caraâeres fe mélangent pour ainfi 
cfflte à l'infini. Il eft tel homme qui fera froid 
en un point , bouillant à d'autres égards, &c 
tout à la fois tiède à d'autres ," & tout cela 
dans des proportions fi différentes & fi va- 
riées y qu'on, ne fauroit dépeindre ces fittfa- 
tions. 

Confidérez cet homme du fiecle , froid pour 
la religion , froid pour fes devoirs , vif pour 
fes penchans , bouillant pour fatisfaire fes paf- 
fions. J'ai dit , froid pour la religion , & j'ai 
dit mal peut-êti^, car un homme qui a connu 
la religion une fois , ne peut plus être froid 
pour elle ; une fois connue , fon indifférence 
n'eft plus froideur, c'eft tiédeur. 

Et on voit par-là que la vraie notion du 
Froid confifte finguliéremcnt à n'avoir pas 
connu. C eft une ame ou bornée par là nature , 
par tempérament, & dont le coeur n'a de 
mouvemens qu'à l'uniffon de fon ame , ou bien- 
un homrne placé dans des circonftances exté- 
rieures où la haute vérité n'eft pas mife à fa' 
portée. 

Imaginez tonte c*tte échelle & cette variété 
de degrés de froideur depuis le bouillant le 
moins bouillant , jufques au ftupide le plus 
ftupide, vous aurez l'idée de tous les froids 
pofllbles. 

Il eft des froids qui valent beaucoup , & 
d'autres qui ne fignifient rien. Quoiqu'on ne 
puifle pas dire abfolument que les premiers 
font eftimab^s & les derniers mcprifob'es , il 
ell un Cens félon lequel le froid ne peut être 
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ni l'un ni l'autre ; il n'a rien d'acquis , il ne 
s'eft point créé , il ne fe change pas; tout viedt 
d'ailleurs ; il eft ce qu'il a été fait ; cependant 
à le confidérer dans fes états antécédens , il peut 
être tout cela. 

Il eft des hommes qui n'ont que l'apparence 
de la froideur; combien d'hommes bouillans in- 
térieurement font froids au dehors ; il eft des 
hommes qui n'ont que l'apparence du cara&ere 
bouillant ; vivacité fans confiftance , refit du 
matin qui fe dilîipe. 

Il eft des hommes plus froids de cœur qu'i- 
gnorans , c'eft déjà le Tiède ; il eft <les hommes 
qui ont encore plus de chaleur dans le cœur , 
que de lumière dans l'ame , & c'eft le vrai & 
parfait Bouillant. 

Tous ceux en qui ces deux chofes font en 
proportion , & qui ne font pas ou bouillans , 
ou dégradés d'une lumière plus haute , tous 
ceux-là font froids. 

Il eft des, nommes ftupides , il en eft d'en- 
durcis; au dehors il eft des occafions où ils 
paroiffent un même homme, ils font néanmoins 
fort différens. Qu'ils fe trouvent dans le même 
point , dans le même état ; l'un des deux y a 
été mis ; l'autre s'y eft amené; le dernier eft 
inexprimablcment coupable , l'autre l'eft beau- 
coup moins. 

Il eft des hommes , qui par la croûte , les 
ténèbres mifes fur leur ame, & par les circonf- 
tances extérieures, ne connoiffent point Dieu. 
Tels font les Païens groffiers ; à cet égard ils 
font froids , mais ils ne font pas proprement 
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Athées ; il eft vrai que la feule infpe&ion de 
la Nature devroit leur donner cette connoif- 
fance , mais elle n'a pas prife fur leur ame > 
elle eft trop terreftre. L'Athée eft celui qui a 
été à portée de connoître Dieu , mais dont le 
cœur corrompu a amené les ténèbres de l'Efprit , 
il s'eft dégradé. 

De même il eft des hommes privés de la 
connoiffance de Jéfus-Chrift , tels font encore 
les Païens ; ils ne font pas Déiftes ; le Déifte 
eft celui qui a pu le connoître , & qui ne l'a 
pas voulu, ou à qui le Dieu du Jîecie a aveuglé 
V entendement. • 

Le Froid envifage par rapport au fentiment , 
c'eft- à-dire, au mélange du cœur & derefprit, 
n'a pas une exiftence réfléchie; en tant que froid, 
il ne fauroit être voluptueux. 

Jeconnois des Froids toujours froids, excepté 
quand vous touchez le point de leur paffion ; 
touchez la corde , elle rend le fon. 

Un fentiment & un goût gâté par le luxe , 
les raffinemens , &c. par tout ce qui eft arti- 
ficiel & faftice , fera froid pour les beautés 
de la Nature , & pour les vrais fentimens na- 
turels. 

Un Laboureur groffier fera froid pour tous 
ces raffinemens ; Ion ame ne s'y ouvre point , 
ne les connoît point ; tout cela ne dit rien à 
fon cœur. 

Etalez ce qu'on appelle dans le monde les beaux 
fmtimtns vis-à-vis d'un Pay fan , vous trouverez 
une ame flupide & froide; exprimez des idées 
d'honneur , vous n'en tirerez rien. 
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Il eft à peu près inutile de donner des 
des aux défauts du Froid , il faudroit qu'il les 
connût, il faudroit l'agiter, le remuer, &c. iï 
eft un peu léthargique ; il doit être fort en garde 
contre fes habitudes; mais il ne fait pas même 
qu'il en a ; il a, outre le voile qiu? la coutume 
met fur la connoiflance de fes habitudes , le 
voile naturel de in froideur. 



\ 
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SECTION SECONDE. 

SECOND CARACTERE. 




LE BOUILLANT. 

O ù trouverai-je le Bouillant que je veux pein* 
are ? eft-il à ce moment au ciel ou fur la terre 
dans la folitude, abforbé , englouti dans la vi- 
lion des perfeftions de fon Dieu , dans un de 
ces mftans oii déjà ajffis dans les deux avec 
Jefus-Chrift , ils lui font ouverts & il contemple ? C ° 1 ' 3 ' * 
Ou faut-il le fuivre dans un intervalle de vie 
a£hve , répandant la rofée des cieux dans une * 
converfation religieufe, ou prodiguant fes dons 
au pauvre, confolant Affligé , fortifiant le foi- 
ble, ranimant l'abattu , fecourant , fervant le 
malade, confondant le vice , corrigeait: le pé- 
cheur, laiffant par-tout d'heureufes traces de fes 
pas ; faifant tout avec une onûion , un touchant 
un pathétique, & cette impétuofité divine , qui 
ravit & qui entraîne ? Prie-t-il , ou agit-il ? 
Loue-t-il fon Dieu , ou avance-t-il fon règne i 
Oa bien , eft-il dans un trifte moment d'ari- 
dite & de fuppreffion d'une grâce dont fon ar- 
deur a fait trop de dépenfe , & qui , l'aban- 
donnant à la force d'une tentation , le laifle 
fuccomber ? Eft-il dans Pinftant de la chute , ou 
dans la pénitence qui l'en relevé ? Eft-il dans la 
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joie ou dans les pleurs , dans les goûts de la 
grâce , ou couvert de fac & de cendre , dans 
les mortifications , les auftérités , la componc- 
tion 6c les larmes? Vrai dans fa chute , plus vrai 
dans (a repentance , grand en tout , ardent en 
tout ; marchant avec force dans des routes toutes 
diverfes , dans laquelle l'atteindrai- je à ce mo- 
ment ? 

Avez-vous confidéré David dans tous fes états 
intérieurs & dans fes fortunes diverfes ? Le 
voyez-vous dans leur totalité & leurs rapports ? 
Vous avez l'homme que je peins ? Le petit David 
tuant le fort Goliath , David manié , mis dans 
les fituations les plus oppofées ; David humi- 
lié , fugitif, attaqué , perfécuté , réduit aux états 
les plus extrêmes ; David jufte & faint ; crimi- 
nel & pénitent. David ravi en efprit , entrant 
pf. 73, 17. dans le Sanctuaire du Fort ; David éprouvant 
les ennuis & les féchereffes les plus profondes ; 
David combattant & combattu , viâorieux & 
vaincu ; David Berger & Roi ; David adultère 
& homicide ; David jeûnant , priant , gémiflant , 
foupirant , baignant fon lit de larmes , reliant 
huit jours fur le carreau fans boire ni manger; 
au/fi grand dans fa pénitence , qu'horrible dans 
fa chute; David par fon crime allumant le feu 
de la colère divine , & par fes inexprimables 
violences faifant rentrer l'épée dans le fourreau. 
David fupérieur au ridicule que le mondain 
jette fur les faillies du zele , dans un faint délire, 
danfant devant l'Arche : David malade pour avoir 
profané en lui le temple de Dieu , & renouvelé 
dans fa jeuneffe & fa famé çomme l'aigle ; David 
, célébrant 
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célébrant fon Dieu avec une ardeur, une profon- 
deur de fentiment , des faillies , cette rofée des 
Cieux , cette pompe , cette majefté qui annon- 
cent l'Efprit de Dieu même , qui fe loue en 
lui; David enfin d'un naturel admirable , & plus 
admirable encore par les dons de la grâce. 

Tel eft le Bouillant ; vous avez dans ce Roi 
fon caraétere & les états purifians par où l'éco- 
nomie de la Providence &c les vues de la grâce 
le font paffer. 

Mais pour voir le rapport de ces routes avec 
le fond de fon caraâere , & confidérer le tout 
dans fes fources , il faut comprendre que le 
Bouillant eft un homme extraordinaire , qui n'eft 
pas fait pour les voies communes , & pour aller 
terre-à-terre; fon chemin n'eft pas un lentier 
uni. Deftiné à une haute demeure , il faut qu'il 
la gagne, qu'il y monte par un chemin efcarpé, 
qu'il force le paffage. 

Ses lumières font vives & promptes ; les vues 
de fon efprit font grandes & perçantes , fon 
ame a de grandes puiffances. Son cœur eft à 
runiflbn,il eft admirable 6c remué par les mou- 
vemens les plus impétueux ; ainli le Bouillant 
eft mu par les plus grands reflbrts; & c 'eft- une 
conféquence naturelle que tant qu'il refte dans 
PefFervefcence de fon caraâere , tout en lui 
foit extrême. 

Ses dons font admirables ; mais ce beau fonds 
eft mêlé, infeûé du venin de la nature , & de 
ce poifon qu'on fuce avec le lait. 

L'œuvre de la grâce fage & condefcendante , 
n'anéantit pas la nature dans l'élu qu'elle vtut 
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amener à fes fins, c'eft à-dire, à la deftination 
lui eft propre. Elle fuît long-temps le fond 
le fon caraftere , elle émonde , elle ne tranche 
pas ; elle corrige , elle ne détruit pas ; ou plutôt 
elle détruit les mauvais mélanges & conferve 
l'homme. Ainfi elle fait voguer le Bouillant fur 
une mer orageufe ; toute autre route n'eft pas 
la fienne. Son vaifleau doit rouler fur les vagues 
furieufes & à travers les écueils femés fur fon 
paffage. 11 lui faut pour arriver au port , de la 
force , de la dextérité & du courage. La trempe 
de fon tempérament , moins uni que celui du 
Froid , a befoin de tempêtes au dehors & d'ac- 
cidens imprévus. Il doit s'attendre à tout, faire 
face à tout , ne point fe laiffer déconcerter , ne 
s'étonner , ne s'ébranler de rien. La viftoire eft 
difficile , elle coûte plus , mais la couronne eft 
plus belle & la récompenfe plus grande ; on voit 
Jpoc. a. 3. dans l'Apocalypfe ces différentes récompenfes 
proportionnées aux différens genres de combats 
& de viftoires. 

Tout cela vient des dons admirables qu'il 
a reçus , des forces de fa nature & de celles que 
lui deftine une grâce qui fupplée , lorfque les 
Luc. 12. 48. naturelles ne fuffifent pas. A qui il efl beaucoup 
donne , il efl beaucoup redemandé ; & celui qui eji 
Jpoc. 22. 1 1. jufte , le doit devenir davantage ; à celui qui a déjà % 
Afaw.25.29. il doit lui être donné encore plus. 

Le Bouillant eft un vaillant guerrier , & fi 
Qcn. 10. p. ort P eut k dirs^, un puijfant chajjeur devant VE~ 
ternel ; auiîi lui donne-t-on , félon fes forces & 
fes befoins , de fortes guerres à fouténir. Ses 
états divers font en proportion avec fon carac- 
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tere , fa route avec le lieu & la fin qui lui font 
deftinés. 

Il doit pafler avec rapidité dans les états les 
plus divers , fe brifant quelquefois contre le nom- 
bre des écueils dont fa voie eft femée , tombant 
pour fe relever promptement , plus grand dans 
fa pénitence que le Froid dans fa juftice con- 
tinuée, recommençant le combat, luttant jufqu'à 
la chair & au fang ; il eft non le froid qui mar- 
che dans le chemin , mais le violent qui ravit , 
qui force , qui gagne le Royaume. Ainû il 
éprouve quelquefois la honte d'une grande dé- 
faite , & quelquefois le fuccès de la plus belle 
viôoire. 

Après uhe chute , il connoît le danger de 
fon état ; il en a une vue claire & un fentiment 
vif & profond; vue claire, parce que le retour 
de la lumière en lui eft d'autant plus plein & 
plus complet , qu'elle a été totalement fuppri- 
mée au moment de la chute ; c'eft un éclair 
d'autant plus vif, que la nuit a été plus profonde , 
& une lumière qui fe venge de la contrainte où 
on l'a mife. 

Le fentiment eft vif & profond , parce qu'ac- 
coutumé aux goûts , aux joies fenfibies , à une 
certaine faveur delà grâce, lorfqu'une chute en 
fait tarir la fource dans la juftice divine qui la 
retire, & laiffe le Bouillant à fes privations & 
à fa mifere , il fent avec profondeur tout ce 
qu'il a perdu. Et c'eft là l'origine de fa douleur , 
de fes violences, de fon repentir & de tout ce 
qu'il fait de grand , de difficile , de courageux , 
d'étonnant , d'impoflible , pour réparer fa perte. 

f f 1 
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Aînfi la fage économie de la grâce fait tourner 
fes chutes à fa purification. Ce qui eft violent 
n'eft pas durable. Lorfque le Bouillant éprouve 
ces alternatives d'aridité , de privation y de fé- 
chereffe , fi une tentation furvient dans ces ter- 
ribles momens , il peut être écrafé par une chute 
lourde. Les torrens trop enflés , après avoir, tout 
inondé» tariffent; une rivière coule toujours. 

L'ennemi jaloux du bonheur qui lui eft def- 
tiné , a permiflion de l'attaquer vivement & quel- 
Jpoc. 11.7. quefois de le vaincre. 11 fent que fon règne va 
prendre fin en lui , que c'eft une proie qui lui eft 
arrachée , & il lui décoche fes traits avant que 
d'abandonner la place. Tels on repréfente les 
Parthes qui lançoient les leurs en fuyant. 

Le Bouillant eft un grand cœur , il faut du 
fublime , du grand , du touchant pour Tinté- 
reffer. 

Il eft des temps d'amortiffement à fon carac- 
tère ; il y a quelquefois des intervalles de froid. 
Cependant il ne fauroit être vicieux ; il peut 
, tomber dans le crime , mais il ne va pas à l'*/2- 
durcijfcment , ni même à l'habitude. 

Il y a dans fon fonds un feu purifiant , un 
principe de fièvre interne , que les accidens du 
dehors entretiennent dans fon aftivitc pour le 
ptirifier , jufqu'à ce qu'il foit amené à un état 
ïolide & durable,. 

C'eft un aigle qui prend fon vol vers le Ciel , 
& qu'un orage fubit & prompt repouffe , confond 
& fait tomber à terre. 

Le Froid eft comme une liqueur , un breu- 
vage , qui n'a pas des principes de chaleur au 
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dedans, aucune aptitude à être remué ; auffi le 
feu du dehors n'a pas de prife fur lui , pour l'a- 
giter & le iaire bouillir, Ainfi il refte froid, il 
eft homogène ; c'eft ce qu'il eft , c'eft ce qu'il 
doit être ; s'il étoit autrement , il feroit déplacé 
& défordonné. Il eft tel qu'il le faut pour le . 
Maître qui en veut ufer, qui dans l'ordre de fa 
grâce & de fa juftice lui a afïigné ce caraôere , 
pour lui affigner auffi le genre de demeure , la 
place, \e degré de béatitude que fa fagefle lui pré- 
pare & que fa bonté lui donnera. 

Le Bouillant eft un fonds plus beau , plus 
fécond , plus heureux ; c'eft une meilleure trempe, 
& néanmoins fon caraâere eft moins fixe & dé- 
terminé. Ses parties font moins unies , moins 
liées , moins fondues enfemble. C'eft un métal 
précieux, un or admirable. Tel eft l'intérieur 
& le fonds. Cependant fur ce fonds il y a du 
mélange » de l'alliage. Or confidére2 & l'opéra- 
tion de la grâce & (es vues fur lui, & la manière 
dont elle parvient à fes fins , en fuivant fon 
tempérament par une fagefle feule digne d'elle. 

L'habile Chimifte k met au creufet pour fé- 
parer les principes divers , pour rendre l'or pur 
& digne de lui. L'opération eft doukwreufe ; it 
eft des parties qu'il faut féparer , parce ! qu'elles 
ne font pas à leur place ; il en eft qu'il faut 
mettre ailleurs; il faut retrtfnther, divifer, remuer, 
feire évaporer l'inutile , le fuperflu , amender , 
corriger. L'Etre en fouffre , la vie propre en 
TefTent une vive douleur ; mais c'eft une nécef 
fité. Avant cette opération le Bouillant n'eft pas 
ce qu'il doit être, A la vérité il eft une pierre 
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de l'édifice , il en eft une partie déterminée ; tel 
qu'il eft néanmoins , il n'eft pas tout- à-fait pro- 
pre à la place oii il doit être mis,& il n'eft pas 
deftiné à fervir dans un autre lieu. Il faut donc 
que la pierre foit appropriée ; elle a des angles , 
des irrégularités qu'il faut tailler, polir, cifeler* 
& l'artilan , Parchiteâe de la cité éternelle veut 
un bâtiment lié , où il n'y ait point de difpro- 
portion , & dont toutes les parties foient en çon- 
cert & entre elles & avec le tout; ce que fait le 
tailleur fur une pierre à laquelle il donne les di- 
menfions félon les vues, ce que fait le potier k 
l'argile qu'il façonne , ce que fait le chimifte 
fur un métal trop mêlé, le divin opérateur fur 
les ames , Parchiteâe de l'édifice^ le fait fur le 
cara&ere admirable. & néanmoins mélangé du 
Bouillant, 

Il le taille , il le forme , il allume le feu au 
dehors , il foufHe , il l'entretient , le yarie , le 
ménage , le rend ardent ou moins vif, félon les 
divers états & les befoins de la matière. Ainfi 
fa miféricordieufe Providence ménage au Bouil- 
lant dans les états divers où il le fait paffer, des 
moyens de purification, jufqu'à ce qu'il foit tel 
qu'elle le veut. 

Que fi j£Qus défirez des exemples de fes befoins 
& de la manière dont on y pourvoit. Comme 
le Bouillant a beaucoup de lumières & de grandes 
vues dans refprit, il eft clair qu'il ne peut ea 
même temps être affez limple & affez borné, 
Matth. 5. 3. affez pauvre d'efprit , pour jgnorer une partie de 
ce qu'il vaut. Et il faut qu'il foit amené à ce 
point ; autrement il ne s'appercevroit bientôt 
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plus que ce qu'il pofféde de forces & de vertus 
eft un don de Dieu ; les prétentions & un 
orgueil fecret toujours déteftable à fes yeux s'y 
mêleraient tôt ou tard , tant il eft, vrai que 
l'Homme a un penchant invincible à s'appro- 
prier & à corrompre ainfi les plus beaux dons. 
Que fait-il donc , ce tout- puiffant & tout-fage 
Direfteur des ames , lui qui ordonne de retran- Manh. 5. 
cher le membre qui ejl en fcandale , à qui rien ne 19 * 3°- 
coûte pour fauver , qui boule verferoit pour ainli 
dire l'univers, s'il en étoitbefoin, pour le falut 
de fes élus , tant les ames font précieufes à fes 
yeux ? Le Bouillant a befoin d'humilité , & pour 
cela il n'a qu'à fe connoître & être montré à 
lui-même , qu'à fe voir tel qu'il eft ; mais il n'eft 
point d'humilité réelle fans humiliation & fans un 
vif fentiment de fa mifere. 

La grâce fe retire -pour quelques inftans , & 
que devient alors un homme abandonné à lui- 
même? Que va-t-elle devenir cette pauvre & 
malheureufe ame, dont Dieu n'eft plus la force? 
Foible alors, lâche, ouverte à toutes les féduc- 
tions, bientôt une chute vient, confond fa pré- 
fomptiôn & écrafe fon orgueil ; alors elle voit 
çe qu'elle eft par elle-même; alors elle comprend 
que c'étoit en Dieu feul fon prote&eur & fon 
bouclier que réfidoit toute fa force & le peu de 
yertu qui étoit en elle. Tous les faux appuis & 
les alimens de fon orgueil font détruits , elle ne 
peut alors affez s'humilier dans le fentiment vif 
& profond de fes foiblefTes. 

Confidérez David avant fa chute. L'eatendez 
vous fort de fa vertu dire avec affurance : Mo& 
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Pf, iG. i. 6. Dieu 9 fais-moi juflice ; j'ai lavé mes mains dans 
& 1I# l % innocence , venge moi, fais-moi droit , fai marche 
dans mon intégrité , & autres expreflions fem- 
blables ; il fembloit que Dieu lui en dut de 
refte. On lui fit bientôt droit , on l'abandonne 
à lui-même. Et ouel nouveau langage vient a\ors 
contredire le premier , & qui exprimera la pro- 
fondeur de l'humilité & l'anéantiflement où le 
Jette fa chute ? Le voyez-vous s'abymer , fe 
confondre dans fon néant, crier non plus jujliu^ 
mais grâce & miféricorde avec des fentimens fi 
vifs & fi profonds , que Pexpreflion ne peut 
les rendre. Ainfi , ô Sasjeffe , ô routes ineffa- 
bles ! Dieu fe fert de fa chute pour l'amener 
à la précieufe humilité ; ô vuesau-deffus de routes 
les vues des hommes ! Dieu retirant fa grâce 
du préfomptueux David , lui montre ce qu'il 
eft , & il aime mieux David tombé , pénitent, 
humilié, anéanti, écrafé, que David innocent, 
intègre & orgueilleux , fi on pouvoit être in- 
nocent dans Porgueil. C'eft ainfi que Dieu 
montre à Phomme préfomptueux ce que c'eft 
que fon cœur. Avant fes chutes , il fe mé- 
connoît, il prend pour fiens les dons de Dieu, 
il fe les approprie. Injuftice inouie ! alors il 
enviOge comme due une récompenfe qui n'eft 
que gratuité ; & comme un droit acquis , un 
don qui n'eft que le dernier & la couronne 
S. PUm des autres. DlEU réjzjle à Corgucilleux '& fait 
Luc i î grâce à ï humble : il aiât le puiffant & relevé le 
uc ' 1 ' 5 ' chétif Ainfi fait -il à S. Pierre , à ce Pierre 
préfomptueux qui fe croit fort , prêt à tout , 
capable de tout ; ainfi fait-il au Bouillant. 
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De même le Bouillant a reçu d'admirables fa- 
cultés fpirituelles , de grandes vues , un géniç 
vafte & perçant , une imagination vive , riche , 
un efprit fécond , de la dextérité , de la fagefle ; 
mais bientôt corrompus par la nature , ces dons 
admirables s'altéreroient en lui ; bientôt il s'éga- 
reroit dans fes projets , il fe perdroit dans fes 
vues, il fe confondroit dans fa propre fagefle, 
ou tëndroit à des fins qui ne font pas çellçs, 
de Dieu fur lui. Que fait ici encore la Pro- 
vidence ? 

Dieu defcend , il vient & vifite cette tour 9 
qu'on veut avec cohfufion élever jusqu'aux 
Cieux, il confond le langage , il furprend le 
fage ; il fait naître des écueils dans cette hardie 
navigation , il déconcerte les vues , dérange 
les projets , & pour épurer cette fagefle , qu'il 
avoît dpnnée, & qui eft mêlée des faufles vues 
que l'homme y ajoute, il la rend premièrement f 
folie. 

< Comme le Bouillant eft jufte, pénétrant , & 
qu'il a du génie , il fera difpofe, s'il ne fait quelques 
chutes , ou à méprifer des coeurs moins grands ÔÇ 
moins vertueux, ou à blâmer , à juger, à cbn- 
dàmner impitoyablement le pécheur ; or Jefus^ 
Pontife miféricordieux , ne yèùt point d'homme 
qui rie foit miféricordieux, point d'homme qui 
juge & condamne, lui qui n'eft pas venu pour 
condamner le monde , mais pour le fauver. + lue 9. 56. 

De même le Bouillant eft vif , prompt au 
bien , impétueux ; mais fon zele ., mais fon ar- 
deur , mais fa grande vivacité s'oppofe en lui , 
met obftacle à des vertus admirables qui ne 
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s'allient guère avec elle, teHes que la douceur, la 
modération , la réfignation , la patience. Que fait 
encore ici celui qui le veut purifier ? Il le fait 

Î>affer par des états tout contraires; il feme fur 
a route les épreuves & la fouffrance. Ainfi il 
amortit cette ardeur & ce bouillonnement; il 
Faccoutume au joug , il lui apprend à le porter 
avec docilité , à fupporter tranquillement tous 
i fes états. Ainfi il elî éprouvé, manié, plié, 

exercé -par les fortunes les plus diverfes & les 
plus étranges ; ainfi réprime-t-on l'impétuofité de 
fes mouvemens , qui le porteraient à l'inquiétude 
& à l'irritation; & on l'exerce jufqu'à ce qu'il 
ait appris avec S. Paul à être content , quel que 
foit l'état où il fe trouve. 

Sans pouffer plus loin les exemples , telles 
font les fources de l'agitation que met dans le 
Bouillant l'opération de la grâce pour le con- 
duire à la perfeftion qui lui efl propre. Celt 
y c h. 4. 12. Mieitréufe épée du Sauveur qui divife fon ame, 
& qui tranche p<aur mieux réunir &. fonder le 
tout, , . 

Ainfi le Bouillant ne doit & ne peut guère 
refter toute fa vie dans Peffervefcence de fon 
caraftére & dans fa première ardeur ; il faut 
(qu'il foit amené à une certaine règle; Jéfus ne 
retire point l'épée & fon opération , qu'il n'ait 
Ifâit 41. 4. mis fur cette terre une règle , & qu'il n'ait amené 
lâ juliice viûorieufe. La grate fait enfin en lui 
tôt ou tard un réfumé , & y établit un caraftere 
folide & ferme , qui retient tout le vrai, le grand, 
le fublime de "fa piété, & fortifie fon ame , en 
la rendant fupérieure aux tentations. Alors ce 



Digitized by Google 



du Bouillant et du Tiède, vj 

n'efl: plus cet Ange qui du haut du Ciel peut 
defcendre quelquefois jufque dans l'enfer; c'eft 
un homme , mais un homme admirable , mais un 
homme félon Dieu , qui n'eft plus fujet aux écarts Ephe j-, 4 . ^ 
& aux chûtes ; un homme , qui de fes violences 
dans le bien & la route du Ciel , retient ce zele 
éclairé, tempéré par la prudence, une aimable 
vivacité d'efprit , au dehors une admirable acti- 
vité dans tout afle louable & chrétien , une dé- 
fiance de fes forces, une lutte, une précaution, 
une vigilance continuelle , dans laquelle fes an- 
ciennes chutes & la crainte de retomber l'ont 
établi; une ardeur dans fes prières, une véhé- 
mence dans fes dévotions , une onftion répan- 
due fur tout ce qu'il fait , ou qu'il dit; une 
moelle dans fes louanges ; un air de chaleur & 
de vie , qui réchauffe & qui intéreffe ; une hu- 
milité profonde où la grâce l'a amené par fes 
chutes , qui réhauffe l'éclat de fes vertus & leur 
donne un nouveau prix ; elle lui rappelle le fou- 
venir de fes chutes , pour l'humilier encore & 
pour éviter les mouvemens les plus fecrets d'un 
orgueil que Dieu détefte. Alors il eft grand & 
modefte , fage •& fimple , vrai fans aigreur , zélé 
& prudent , jufte & néanmoins rniféricprdieux 
pour le pécheur. 

Alors comme le Froid , fa maifon eft fondée 
fur le roc , mais l'édifice eft plus beau , plus 
grand , plus vafte , plus hardi , & néanmoins 
tout auffi folide ; c'eft un édifice où il n'y a 
pas les défauts du Froid ; la fièvre purifiante qui. 
a agité le Bouillant , l'a purgé de fes impuretés. 

• 
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SECTION TROISIEME. 

TROISIEME CARACTERE. 



LE TIÈDE. 

» 

Homme tîéde , qui te peindra ? qui te pren- 
dra fur le fait dans tes routes moitié droites & 
moitié tortueufes? Homme fans vrai caraôere 
6c fans cbnfiftance , où eft le pinceau affez fur 
pour rendre les traits non décidés , pour ana- 
lyfer les mouvemens étouffés & les parties man- 
quées de ton cœur ? Moitié faux , dis-je , & 
moitié vrai , peu fait pour la terre & bien 
moins encore pour le Giel , plus foible que fort ; 
affez fort d'efprit , mais foible de cœur; léthar- 
gique & réveillé , chancelant toujours & tom- 
bant lorfque la prudence humaine , ou des motifs 
acceffoites & faux n'empêchent pas la chute ; 
ayant connu & profané la vérité ; voyant la route 
& n'en faifant que la moitié , affez éclairé pour 
méprifer le monde & affez bas pour le ménager ; 
homme lâche & timide , plein de réferves , n'ayant 
pas lé courage de fe donner à Dieu , & ne con- 
sommant pas le facrifice ; cœur double , qui n'a 
ni l'intégrité du Froid , ni la belle violence du 
Bouillant ; double même dans le mal , faux dans 
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fes retours §c fa pénitence ; faifant peut-être le 
bien à moitié , & par conféquent ne le faifant 
point; faifant le mal à demi & par conféquent 
confommant la malice devant Dieu fcrutateur 
des cœurs, qui démêle les nuances & balance 
les circonftances ; devant Dieu qui lui avoit 
d'abord donné la force , le pouvoir d'être intè- 
gre, & devant qui rien ne fauroit fubfifter, s'il 
n'eft plein & entier. Homme qui voudroit le 
Ciel & ne s'élève point jufqu'à lui ; craignant 
l'enfer & s'y précipitant par fes duplicités ; men- 
tant à Dieu , au monde , à foi-même ; mépri- 
sable aux yeux de ceux qui le connoîtroient 
par d'autres yeux que ceux de cette même tié- 
deur , enfin répudié de Dieu. 

Tel eft l'homme que le Sauveur vomira dt fa A P°^ 3» 
bouche , comme un breuvage dégoûtant , qui n'eft 
pas fait pour s'unir à fon corps. 

Etat infiniment digne & de mépris & de com- 
paffion , & néanmoins état de la plupart , de pref- 
que tous les hommes ; il renferme dans l'ordre 
ou moral ou fpirituel , une fièvre intérieure & 
lente ; elle n'eft pas affez forte pour chaffer les 
humeurs peccantes , mais elle ravage infenfi- 
blement, elle mine imperceptiblement l'intérieur, 
jufqu'à ce qu'elle ait porté le coup de mort. 

C'eft comme une liqueur qui ne bout jamais 
pleinement, il n'y a point au fond affez dë chaleur 
pour donner une agitation fuffifante ; c'eft la 
figure, ou c'eft comme un arbre dont la féve 
a dégénéré , & qui peu fucculente , pouffera 
bien des boutons ou des feuilles , efpérance frêle , 
mais ne produit jamais de fruit ; auffi eft-il deftiné Mattk 2I 
à la malédiction du figuier. 19. 
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Pour traiter de la tiédeur avec méthode , il 
faut la confidérer dans fon origine , dans /es 
progrès , dans les degrés ; prendre le Tiède fur le 
fait dans fes différens états , dans les révolutions 
& les alternatives qu'il éprouve , le fuivre dans fes 
fymptômes , démêler fes nuances jufqu'à l'endur- 
ciffement auquel il eft deftiné. C'eft ce que je dois 
faire avant que de montrer fa condamnation & 
d'indiquer les remèdes. 

Comme il eft des Froids & des Bouillans dans 
Tordre de la nature , ainfi que dans celui de la 
grâce , il eft auffi deux efpeces de Tiédes. Il eft 
-des hommes tiédes , il eft des chrétiens tiédes , & 
félon cette idée la tiédeur a une double origine , 
félon qu'on la confidere dans l'homme irrégénéré 
& dans le chrétien. 

Si on la confidere dans fon principe , le pre- 
mier pas que l'homme y fait , c'eft le premier 
mouvement de révolte de fon cœur , la pre- 
mière infidélité de fa volonté à la lumière natu- 
relle & à la voix de fa confidence. Le premier 
pas qu'y fait le chrétien, ou l'homme régénéré, 
c'eft fa première infidélité aux dire&ions de la 
grâce & de l'Efprit de Jéfus-Chrift qui l'anima 
& véut le conduire. 

Mais pour percer dans ce que cette origine 
a de premier, Dieu qui crée l'homme naturel , 
en tant qu'il eft l'auteur de t;out dans VU ni vers , 
lui donne , félon les circonftànces & l'épreuve à 
laquelle il l'appelle , certaines affeâions corpo- 
relles & animales, un cœur plus ou moins pur, 
une ame fenfitive plus ou moins fujette aux 
appétits fenfuels , & enfin un efprit gui dm 
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chacun 3 fes bornes déterminées , & tout à la 
fois femblables & différentes des bornés des 
autres efprits : il eft donc en cet homme deux 
principes contraires ; l'un de raifon & de droi- 
ture , qui eft la faculté fupéneure ; l'autre les 
affeâions des fens ; c'eft la faculté inférieure ; 
de là la révolte du corps qui prélente fes 
droits , fes preftiges , fes fantômes , fes men- Rom. 7.2^ 
fonges ; ici eft le combat de la chair & de 
refprit. Si l'efprit qui doit tout foumettre fous 
fa loi , fe laiffe fubjuguer , alors commence la 
tiédeur: mais pour le comprendre mieux encore , 
confidérez qu'il eft un troifieme vrincipe , lequel 
n'eft rien proprement par lui-même, & qui ce- 
pendant eft tout dans un autre fens; c'eft cette fpon- 
tanéité , principe d'aftion , qui. s'exerce enfuite de 
la dernière détermination , laquelle fait la volonté. 
Si l'efprit ne fe laiffe point aller au penchant des 
fens & à leurs motifs confus de féduftion , s'il 
garde fa fupériorité , cette fpontanéité s'exerce 
librement (1) Se heureufement. Efprit , cœur ou 
volonté , & aâion , tout eft alors à Tuniffon ; le 
corps & les fens font contenus ; tout l'être eft 
dans l'ordre & ce qu'il doit être : mais li le 
contraire arrive, fi l'efprit fe laiffe offufquer par 
les fauffes vues des fens, & fi la volonté pencha 
à leur obéir & à s'exercer irrégulièrement & in- 
dépendamment des idées de l'efprit , alors vous 
avez la première fource de la tiédeur dans le 
premier aôe de ce genre. . , v 



(1) Voyez au fécond Volume de la Ph'UofophU Divine 
le Chapitre de la Scn/ibilité , qui difeute cet objet , & y répajid 
le plus grand jour. 
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Si ce principe , qui eft le cœur & la vo- 
lonté, abandonne les idées claires de Peiprit , 
fi fon fonds fe laiffe aller fourdement , fecréte- 
ment , imperceptiblement au trompeur penchant 
des fens , ce n'eft plus une vraie volonté, c'eft 
cette fantaifie > que j'appelle docteur de menfonge, 
& maîtreffe d'erreur. 

L'homme diflipé , fugitif de lui-même , char- 
nel & groffier , n'apperçoit point ces premières in- 
fidélités infenfibles de fon cœur , il faudroit pour 
y atteindre , que plus replié fur lui-même , il en 
lût lever le voile, démêler les tortuofités , pé- 
nétrer les myfteres , percer les profondeurs 6c 
les abymes, y voir le ferpent qui y eft caché , 
jufqu'à ce que fa vue arrivât à fon fond & à 
ce qu'il y a eu de primitif. 

Voilà pourquoi il ne s'apperçoit point de l'ori- 
gine de la tiédeur ; & tels en font cependant 
dans le cœur le germe & la femence. Ceft 
d'abord comme un point , enfuite il augmente 
en dimenfion & groffit. 

Car que fuit-il de cet a£te d'une volonté de- 
venue fantaifie pour fe porter plutôt au penchant 
des fens & à leurs vues confufes ? Ceft que le 
cœur , le principe de détermination fe dérègle , 
il dérange la liaifon oît il doit être avec l'ef- 
prit; il n'y a plus d'uniflbn & d'harmonie , ce 
n'eft plus un tout lié , & la difeorde eft propor- 
tionnea au vice ou à la grandeur de cette fantai- 
fie , & avec la réitération de fes a&es , & rien 
n'eft plus varié que les effets de cette défunion. 

Le cœur donc fe dérègle infenfiblemenf , 
mefure qu e la fantaifie s'exerce , foit par une 

fuit* 
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fuite naturelle de l'ordre établi, {bit par l'a&ede 
la puiffance divine qui concourt , qui conferve 
f homme , & le recrée à chaque inftant , non tel 
qu'il étoit auparavant & primitivement , mais tel 
qu'il a voulu être. 

C'eft ainfi que le cœur fe corrompt , s'endur- 
cit plus ou moins , mais toujours impercepti- 
blement ; & alors autant de temps que dans cette 
difpofition du cœur, l'efprit , la partie fupérieure 
refte la même , & conferve la même lumière , c'eft 
la vraie tiédeur. Plus de lumière dans l'efprit que 
de force dans le cœur; l'efprit dans le même degré 
de lumière, & le cœur dans un moindre degré 
de chaleur. L'efprit fubfifte , le fentiment fe perd ; 
l'entendement confervant fes principes , fon même 
enchaînement de vérités , &c le cœur étant dé- 
gradé de fa liaifon avec lui , de manière que l'efprit 
ne l'anime plus , ne le conduit plus , dès-lors le 
fil qui les lioit eft rompu , & l'efprit n'éclaire 
plus l'être entier de l'homme d'une manière effi- 
cace & qui puiffe être mife à profit ; fa clarté ne 
fert qu'à le rendre témoin contre la dépravation 
du cœur & à établir la règle qui mefure le degré 
de cette dépravation. Voilà pour les commen- 
cemens de la Tiédeur. 

Mais pour voir les états fucceflifs du Tiède , 
& tous les degrés par où il defcend , depuis 
le premier , jufqn'à Tendurciffement , ou l'impé- 
nitence , qui eft fa fin ; il faut confidérer encore 
un moment le concours de la Providence , Se fon 
aftè dans la confervation de l'homme , & autant 
qu'il nous eft donné de percer dans ces profon- 
deurs, la manière dont elle l'exerce , & le temps 
auquel elle l'exerce. 



I 
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Un Dieu confervateur , qui n'a d'autre règle 
que lui-même & fa juflice , n'agit pas dans l'aéte 
de la confervation des êtres moraux , c'eft-à-dire f 
libres & fpirituels , d'une manière toujours uni- 
forme. 

Quelquefois il femble pendant un temps laif- 
fer aller les chofes félon leur ordre , leur cours, 
& la loi de continuité des caufes fécondes , fans 
qu'il fe fafle de faut , ni de changement remar- 
quable ; l'état de l'homme eft déterminé infenfi- 
blement par l'inflexion qu'il fe donne à lui-même, 
par les opérations intérieures de fon efprit & de 
ion cœur ; c'eft comme s'il fe confervoit tout 
S&u i 7 . 18. feul , quoique ce foit en Dieu que nous avons 
la vie , le mouvement & l'être (1). 



(1) Il n'eft ni du préfeot propos , ni de mon defiein, de 
traiter ici d'une autre des économies de la Providence dans 
la confervation des agens moraux -, deux économies , qui , vues 
dans leur enfemble, ôr réunies, montrent l'infinie juftice, & 
tout à la fois l'infinie miféricorde de Dieu fur l'homme créé 
d'abord à fon image. On peut voir là-deffus mon ouvrage de 
la Philofophi* Divine % & plus précisément & utilement encore, 
mon Traité fur la Grâce , la Prédeftw itton , la liberté Ae P homme t 
qui en tait le trotfieme Tonte. Cette féconde économie , que je 
ne marque ici qu'en peu de mots, confifte dans une certaine 
réhabilitation de la liberté, qui après s'être vendue, & s'erre 
mis elle-même des fers , eft remife en équilibre dans certains in- 
tervaUes , & reçoit en ces roomens une nouvelle lumière & 
une nouvelle force pour réfifter aux penchans dont les habi- 
tudes lui a voient tait un befoin , & pour rompre fes chaînes. 
C'eft ici qu 'eft lefecret de Dieu , & de fes infinies miféricordes 
qui en certains momens rappellent l homme à lui-même durant 
toute fa vie , mais toujours plus foiblement , à mefure & en 
proportion qu'il vend de nouveau cette lumière momentanée 
te cette nouvelle force , & qu'au lieu d'en profiter , il l«i 
rqfifte , & retourne avec obftination à fes penchans. Toute 
J Ecriture eft pleine de cette vérité , 8c par-tout préfente cette 
double économie. 
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Dans ces intervalles le cœur fuit fa pente , 
il eft entraîné de proche en proche à un endur- 
ciffement plus grand ; à chacune de fes opéra- 
tions de révolte la fontaifie ou la volonté dépravée 
s'ancre , fe nourrit , fe fortifie; l'infenfibilité aux 
vues & aux follicitations d'un efprit & du né 
lumière qui refte pendant cet intervalle à peu près 
la même , s'accroît ; la lumière veut guider, pré- 
fente les mêmes idées , le même jour ; mais le 
cœur fur le fond duquel fe font pofées une fuite 
d'infidélités , la repouffe , & n'eft point docile. 

Cet état de l'homme tiède , que je viens de 
prendre fur le fait, eft la fource de ces inquiétudes 
confufes , de ces demi -remords qu'il éprouve 
& qu'il étouffe alternativement ; la lumière de 
fon efprit, que fon cœur contrifte, fe venge, en 
portant témoignage contre lui , en l'inquiétant 9 ' 
en le réveillant , en l'exhortant , en lui préfentarit 
des motifs fupérieurs & purs ; elle le remue j 
mais 1 agitation n'a pas de prife fur ce cœur déjà 
trop obftiné, en qui le vrai fentiment s'énerve 
& diminue tous les jours. Qu'il eft à propos , \ 
qu'il eft utile de confidérer ici l'ordre adorable 
de la juftice divine dans cette économie inté- 
rieure , dans cette difpenfation de confervatioa 
dont elle a établi la fuite dans l'homme naturel! 
O qui pourrait la confidérer ici dans tous fes 
côtés, en pénétrer le fond& fe confondre affez, 
s'anéantir affez, être affez pénétré de frayeur , 
& adorer affez ce confeil profond qui eft un 
abyme , qui eft tout à la fois fi vifible & fi 
caché; fi vifible à celui à qui ia grâce donne 
de Jcruter Us chofis profondes de Dieu", félon leLOtr. lix*; 

ttt * 
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langage de l'Apôtre , & fi caché à l'homme lé- 
thargique & greffier , ou qui vit toujours en 
dehors fans faire attention à lui-même ! 

Dans ce premier état , pendant un peu de 
temps , fon ame réveillée par intervalles , & en 
des momens de lumière & de clarté , voit toute 
fon infidélité , la lâcheté de fon cœur, & ne peut 
pas ne pas foupçonner le fort qui l'attend. C'eft 
cette lumière pure & primitive qui revient , 
parce qu'il ne l'a pas encore absolument fuppri- 
mée. La juftice divine l'y conferve, (oit pour fe 
venger de fes infidélités & le punir, foit fur-tout 
pour le réveiller , l'agiter & le tirer de fa tiédeur. 

Dans ces inftans de lumière , il eft en proie 
aux agitations , à l'inquiétude , à la terreur ; 
alors il exécute , mais à moitié ; il effaye de 
combattre , mais comme fon cœur lâche & ti- 
mide n'achevé rien , que la guerre qu'il fait à 
fes parlions n'eft point affez vive & déclarée, que 
ces effais de combats ne font jamais fuivis de la 
viûoire ; alors ne parvenant point à la viftoire, 
& ne pouvant fans elle parvenir a la paix , & 
faire taire ainfi cette lumière vengereffe qui l'in- 
quiète , il prend l'un des deux partis fuivans , & 
peut-être tous les deux à la fois , pour fe tirer 
de la gêne & des pénibles pointes du remords. 
, Pour recouvrer la paix , & fe plonger dans 
une fécurité moins incommode à fes penchans , 
ou bien il prend le parti de la diflipation , il 
devient fugitif de lui-même & de cette lumière 
intérieure qui le condamne; ilfe retire de Dieu 
& de fon lieuamant, qui lui parle au dedans, il 
cherche à s'étourdir , à fe cacher fon état , à 
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fupprimer la voix qui le pourfuit & à étouffer les 
mouvemens de fa confcience; il ouvre fon ame 
aux preftiges du dehors ; la chaffe, le jeu , les 
occupations , les amufemens , les plaifirs viennent 
au fecours ; il s*égare , il erre d'objet en objet , 
il cherche à s'aveugler , & au lieu de bander 
la plaie , il en détourne les yeux , & tâche de fe 
perfuader qu'il n'eft point malade. 

Ou bien , fi fa lumière eft trop vive encore 
trop forte , trop pénétrante dans fes commen- 
cemens, pour que la diflipation ne puifle pas aflez 
l'obfcurcirà fon gré; fi les alarmes reviennent & 
font vi&orieufes de la diftraûion , il cherche à 
donner un tribut à cette lumière , afin qu'elle le 
laifle en repos. Intéreffé dans ces commencemens 
à s'aveugler , à s'étourdir fur fa coupable obfti- 
nation à étouffer la lumière & les infpirations du 
guide intérieur , qui lui indiquent ce qu'il a à 
faire , & ce que fa volonté refufe , qui lui mon- 
trent où il doit porter fes efforts , comment il 
doit attaquer le vif & la paflion favorite , qui lui 
préfentent le vrai fil pour fortir de ce labyrinthe , 
mais qu'it ne peut cependant fe réfoudre à faifir , 
parce qu'il en conteroit trop à fon lâche & timide 
cœur ; alors il fubftttue la fauffe vertu à la vraie , 
l'alliage à l'or , l'œuvre de la loi à celle de la foi ; 
il veut amufer fa confcience, fans Téclaircir, l'en- 
dormir fans la purifier. 11 veut faire des échanges , 
marchander avec Dieu , fubftituer des aôes fté- 
riles à ceux qui lui font demandés ; il cherche 
à fe mettre le bandeau d'une fauffe confiance par 
la pratique de quelques devoirs faciles , & qui 
ne font que Vécorce , par quelques vertus , de la 
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nature de celles dont l'enfer eft plein , 2 dit on 
Pere ; des aâes purement extérieurs d'une religion 
fuperficielle ; des bienféances ; quelques vertus de 
tempérament ; d'autres dérivées de motifs pure- 1 
ment humains ou impurs , de l'ambition , de \a foif ' 
des louanges & de la confidération , de l'honneur 
* ou de la crainte , de la honte & des lois hu- 
maines , des vertus qui n'ont aucun fondement 
Mattk. 13, en Dieu , Us dehors de la coupt & du plat nettoya 
*J- 3 7» tandis que le dedans eft encore plein d^ojftmtns ^ 
ou un refte de bien qui n'eft pas encore effacé , voilà 
où il cherche les fondemens d'une paix qui n'eft que j 
fauffe fécurité : il ira même plus loin , s'il en efi J 
befoin pour fon mortel repos ; quant aux aôes du 1 
dehors , il remplira toujours les devoirs extérieurs 
de fa vocation, tant qu'ils ne lui attirent pas des 
dégoûts, des chagrins, des persécutions. Pour le 
dedans, il obéira aux infpirations intérieures, tant 
qu'elles n'iront pas au vif, & qu'elles n'attaqueront 
pas la paflion favorite ; ce n eft que de ces deux 
points qu'il rebroufle lâchement. Il avance jufque- 
là , ainfi il fera capable de bien des chofes difficiles 
qui ne feront pas de fa vocation , mais il y a en 
lui un fond de réfiftance pour les chofes difficiles 
auxquelles il eft appelé. Il ira même dans certains 
cas jufqu'à la furérogation , en outrant en hypo- 
crite certains devoirs , plutôt que d'attaquer le 
fond de la plaie ; il pourra fe refondre à iouffrir 
pour le monde , plutôt qu'à être appliqué à la 
croix avec Jéfus-Chrift, ce qui eft le vrai mar- 
tyre du Chrétien. Dans une rude épreuve , vous 
le verrez faire une honteufe retraite; tels étoient 
les Laodicéens , incapables de gagner la couronne ; 
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& tek étoient aufli les Nicodémites. Et néan- 
moins quoiqu'il regimbe ainfi contre l'aiguillon 8c 
qu'il difpute le terrain, quoiqu'il n'y ait en lui, 
Comme on voit, aucun vrai amour de Dieu , mais 
uniquement de lui-même; toutes ces fauffes vertus, 
qui ont de l'apparence fans réalité , aidées de la 
diffipation , le calment & le tranquillifent.( 1 ) Voilà 
les remparts qu'il oppofe à une lumière vengereffe, 
& à une confcience qui s'élève en jugement contre 
lui. Alors infenfiblement , félon qu'il a plus ou 
moins déjà amaffé de ce faux or , il s'aveugle , il fe 
croit dans la route , quoiqu'il en foit totalement 
dévoyé. Alors , quoique rongé & miné impercep- 
tiblement par cette fièvre lente , il faifit la faufle 
apparence de fanté. Infenfiblement les traits de 
lumière diminuent, elle s'obfcurcit, le fond fe 
tache , de fauffes couleurs fe mettent fur les objets, 
les vérités fe mêlent avec le menfonge des faculté» 
inférieures, le preftige & Pillufion s'infinuent , la 
lumière eflà demi- voilée, le nuage ne fe diffipe 
plus qu'à moitié. Le monde & fes féduftions , fes 
maximes empoifonnées & lâches prévalent ; le 
dehors & le dedans , tout concourt à attaquer 
cette place mal défendue; des idées faines & juftes 
d'abord dégénèrent en opinions , la règle fe courbe 
& fe plie infenfiblement , la vérité fe confond 
avec les principes accoutumés , les illufions , les 
préjugés ; l'efprit tôt ou tard devient la dupe du 
cœur , & bientôt Papologifte de ce qu'il contrecar- 
roit naguère. L'imagination , maîtreffe d'erreur , eft 



(i) Il y a telle vole qui ftmbU droite à l 'homme , mais dont Us 
iguu vont à la mort. Prov. 16, a$. 
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écoutée ; les objets font vus à l'envers ; tout devient ! 
confus; les idées de la juftice & de la miféricorde!] 
divine deviennent arbitraires ; on ne voit plus 6 
propre laideur ; ce faux repos & cette mortelle 
îccurité tant cherchés s'établiffent. 

Il eft vrai que l'homme ne parvient que par 
degrés à cet état fixe & durable de fécurité , il n'y 
arrive même que tard. Le principe de fanté, U 
lumière difpute le terrain; quoique fugitive &/e 
diffipant par degrés , elle n'abandonne la place 
qu'après avoir fait valoir tous fes droits, & parié 
par intervalles & long-temps , quoique toujours 
plus foiblement. Alors dans cet intervalle le Tiède, 
avant que d'être amené à l'endurciffement & aux 
ténèbres, eft moitié agité, & moitié tranquille; 
l'on trouble & fa paix font un fentiment confus. 
Oh ! que de millions d'ames fur la terre , qui con- 
verfent dans cette région moitié ténébreufe & 
moitié lumineufe , qui font dans cet état confus & 
fourd d'idées, de fentimens, de mouvemens, de 
calme & de crainte mêlés, moitié étouffés, moitié 
développés. 

Je viens de fuivre le Tiède depuis cette première 
infidélité qui a commencé fa tiédeur , dans les diffé- 
rens états oii il paffe fucceffivement. Avant que de 
l'amener à l'aveuglement & à l'endurciffement qui 
eft fa fin , je l'ai confidéré dans les progrès qu'il y 
fait; on en a pu calculer les degrés, le fuivre de 
proche en proche , le prendre dans fa marche fi 
lente & fi variée, revenir à ces retours de lumière 
qu'il éprouve, en fuivre les fuppreflions & b 
diminution, faifir ces nuances de l'efprit & du 
cœur fi difficiles à être rendues , apprécier les 
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différences qu'y apporte la diverfité des naturels. 

Mais malgré ce que j'ai fait , qui fuivra ce pro- 
thée? Qui démêlera toutes les couleurs de ce 
caméléon , les différens états de lumière , d'obf- 
curité, de doute, les embarras de cette ame, fes 
clartés, fes éclairs, fes nuits, fes crépufcules ? 
Qui éclaircira les myfteres de ce cœur, & les 
abymes de cette confcience ? Qui montrera tous 
leurs défaccords ? Qui lèvera ce voile ? Qui dé- 
brouillera ce chaos? 

Quelquefois, je l'ai dit, le Tiède eft dans un 
état fi équivoque &C fi douteux, qu'on nè^s'en 
démêleroit point ; ce font des parties qui n'ont 
rien de complet, & qui ne peuvent par conféquent 
être rendues; elles font fi manquées, que la pein- 
ture n'y a pas de prife , à peine l'homme le plus 
attentif , le plus replié fur lui-même les fent-il. Et 
comment les analyfer ? L'inftinâ les connoît , & 
elles échappent à la réflexion. C'eft le cœur feul 
qui en peut juger , lui , qui a fes raifons que la 
raifon ne connoît ni ne peut connoître. 

Cependant je vais jeter quelques traits en forme 
de maximes, qui peut-être le feront mieux démêler, 
& qui feront une répétition lucide & même né- 
ceffaire. 

Avant que de commencer , on doit remar- 
quer qu'il n'y a pas feulement différens degrés, 
mais encore différens genres de tiédeur , qui quoi- 
que fe perdant dans la même origine , & n'ayant 
qu'une même fource, varient prodigieufement 
ouant aux effets &aux ravages.Si on n'a pa$ cette 
idée préfente , on trouvera louverit de la contra- 
diction où il n'y en a point. Telle fituation de tié- 
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deur n'eft pas faîte pour tous les Tiédes, $t toute 
la peinture qu'on en fait, n'eft pas toujours gé- 
nérale & applicable fans reftriftion. Ainfi mon 
cher le£teur,lorfque lifant un des traits par où je 
le caraflérife , tu ne trouveras pas qu'il te foit 
applicable , n'en conclus pas avec une confiance 
peut-être dangereufe, que tu n'es pas tiède; cher- 
che plutôt dans un autre nuance ton fymptôme, 
examine ton cœur, & fouilles-y pour favoir s'il 
ne te dira pas ce que Nathan difoit à David : Tu 
es cet homme- ià. 

Car à l'exception d'un petit nombre d' aigles , 
qui prennent leur effor vers le Ciel , il n'eft que 
trop vrai que le monde eft divifé en deux partis ; 
l'un compofé de fcilerats, & l'autre de tiédes; & 
enfin la plupart de ces hommes font tiédes , fans 
favoir qu'ils le font ; ils ne le penfent plus , ils ne 
s'avifent plus même de le foupçonner, on en verra 
plus bas la raifon. 

§. h. 

Maximes sur le Tiède. 

i. Le Froid eft un homme, à prendre ce mot 
dans le bon fens ; le Bouillant un prodige; le Tiède 
un avorton , & même un monftre ; il n'eft rien de ce 
qu'il devroit être. 

a. Le Tiède eft un diflîpateur (diflipateur de la 
^3- grâce). Quiconque ri amaffe pas avec moi dijperjè 9 
dit le Seigneur. Le Bouillant, il eft vrai, diffipe 
auffi, mais il amaffe beaucoup par fa diffipation 
même. Le Froid amaffe à la longue , & diffipe peu. 
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Le Bouillant court, tombe, fe relevé, & continue 
le courir; le Froid marche; le Tiède ne court , ni " 
1e marche ; il fait ridiculement la moitié du pas , 
5c n'a rien de concerté & de plein. 

3. Le Tiède eft vraiment cet homme , à qui on Af<i*M.ii.i7Ï 



ics complaintes , 6* qui ne lamente point. 

4. Il n'a pas une volonté pour le bien , tout fe' 
•éduit à des velléités : tantôt il réfoud , & lorfqu'il 
\ réfolu , il n'exécute point ; tantôt il exécute à 
moitié, fans avoir fortement réfolu. 

5. Il ne rompt rien, mais il délie tout, quel- 
quefois il femble nouer, mais il n'unit rien. Figurez- 
vous un corps dont tous les membres peu nourris, 
fans Haifons, & fans jointures, font deftinés par 
confisquent à la diffolution, parce que la vie & la 
chaleur ne fe diftribuent qu'à moitié, tel eft le 
Tiède dans l'ordre des efprits & des cœurs , dans 
l'ordre moral. 

6. Il ne fait fe prévaloir ni des refies de bien 
qui font en lui, qu'il ufe & qu'il diflipe, ni de fes 
infidélités , qui iont des chutes imperceptibles , 
pour fe reprendre & recommencer, ni de fa lumière 
mourante, ni du temps de lumière, ni du temps 
de chaleur , ni de l'occafion & de la circonftance 
extérieure , ni enfin de l'inftant de facilité de con- 
verfion qui lui eft ménagé. 

7. Par les fauffes vertus qu'il fubftitue à la 
vraie, il élude le combat, & cherchant une 
viâoire plus aifée , il n'en obtient aucune 
véritable. 

8. Le Tiède tant qu'il demeure tiède , n'eft ferme 
ni dans le bien ni dans le mal , & ainfi ne peut 
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avoir ni les récompenfes accordées à la vertu ici- 
bas , ni celles que donne le monde aux enfans du 
fiecle, il n'a ni la vraie paix, ni la fécurité; h 
lumière qui l'inquiète encore , lui difpute par in- 
tervalles les fauffes jouiffances , & en empoifonne 
la douceur. 

9. Le Tiède n'efl un caraûere réel , ni dans 
l'ordre moral , ni dans le fpirituel. Il n'eft pas un 
homme moral , car il ctoit deftiné à un degré plus 
éminent , ainfi il ne fauroit guère être ce qu'on 
appelle un honnête homme : infenfiblement il n'eft 
plus un homme fpirituel , car il s'eft dégradé de 
cet ordre ; ainfi il n'eft pas chrétien ; il faut être 
fimple & entier pour être honnête homme ou 
chrétien; le Tiède n'eft ni fimple , ni entier , il ne 
peut être que leur finge , tout au plus. 

10. Néanmoins il paflera pour chrétien parmi 
les faux chrétiens , & pour honnête homme aux 
yeux du monde ; quoique mort, ou du moins mou- 

Apocat. 3. 1. rant , il a le bruit de vivre. Il eft vrai que dans un 
cas frappant , dans une circonftance décifive où 
il fera en perfpeftive , les démarches timides & 
ménagées de fa tiédeur lui feront peut-être perdre 
l'eftime des vrais juges. Mais combien en eft-il ? 
Et outre que ces cas font rares , alors même le 
Tiède pourra fe tirer du mépris en agi (Tant par 
✓ honneur, par fauffe honte , par pur refpeft hu- 

main , comme le feroit par principe de confeience 
un homme de bien , & par fa foi un chrétien. 
Ainfi le vrai Tiède pourra faire pour le monde ce 
qu'il ne feroit pas pour Dieu. ' 

1 1. Le Tiède dans l'ordre de la nature, ou dans 
l'ordre civil, eft moins criminel qu'un fcélérat, 
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nais le Tiède dans l'ordre de la grâce eft plus 
:riminel peut-être qu'un fcélérat. Dieu préfère un 
aornme vrai dans le mal à un fourbe & à un hypo- 
:rite , qui lui ment, qui ment au monde & à lui- 
nême. Il aime jrnieux ou dédaigne moins un pé- 
:heur franc & entier qu'un demi-pécheur. Celui 
qui eft vrai dans le mal peut Terre un jour dans le 
)ien. Le Tiède ne Teft ni dans l'un ni dans l'autre. 

1 z. Si Ton diftingue les différens degrés de tié- 
leur fpirituelle , & que Ton prenne un de ces 
Tiédes dans l'état où il eft déjà confidérablement 
defcendu; je dis alors, qu'il eft moins difficile que 
le mondain , l'homme du fiecle qui s'eft même 
enfoncé dans le défordre & a lâché la bride à fes 
partions, foit converti, que ce Tiéde-là. On a vu 
de ces converfions , le bon Larron , la Magde- 
laine , la femme adultère , &c. Ces pçrfonnes > 
quoique fi criminelles , n'ont pas connu la route 
comme ce Tiède ; il eft vrai qu'ils ont contriité la 
lumière naturelle , étouffé Tinftinft de la vertu 
dans leur cœur, fait taire la voix de leur confcience ; 
ainli c'eft affez, c'eft beaucoup , c'eft tout contre 
eux, s'ils ne fe prévalent pas epfin des moyens de 
retour , des facilités d'amendement , qui leur font 
offerts jufqa'à la fin , & s'ils meurent fans con- 
verfion& dans Timpénitence , & néanmoins, quoi- 
que condamnés , ils feront traités peut-être moins 
rigoureusement que ce Tiède dans le grand jour. 
Ici s'appliquent fans conteftation les paroles de 
Notre-Seigneur aux villes qui ne s'étoient point 
converties à fa prédication (1). 



(r) Malheur à toi, Coro\ain l malheur à itî, Btthf aidai car fi U$ 
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13. Il eft encore deux efpeces de tiédeur, l'une 
groffiere , & l'autre plus délicate. Le Leéteur 
s'appercevra que je traite plus de la féconde que 
de la première. 

14. Qu'on y penfe bien, ce font les faufles 
vertus que le Tiède fubftitue aux vraies, qûi font 
fon danger, plus encore que la diftraôion & la 
diflipation où il fe jette ; car au fond , on ne peut 
pas être toujours diftrait, & la réflexion reprend 
fes droits par intervalles , & même malgré nous 
dans le fein de la diffipation. 

1 5. Jonas refufant d'aller à Ninive étoit rebelle 
& tout à la fois un vrai Tiède, l'amour en lui n'étoit 
pas fuprême , ni l'obéiflance entière. Sa punition 
qu'il trouve dans le poiffon qui l'avale & le vomit, 
étoit la figure en même temps de l'aûe de la 
juflice du Sauveur qui vomira le Tiède de fa 
bouche. 

1 6. Abraham facrîfîant Ifaac étoit tout à la fois 
Froid & Bouillarit; il avoit toute l'effence, la 
rondeur & l'intégrité du Froid , & l'admirable , la 
divine violence du Bouillant. Le Tiède n'aiiroit 
point voulu facrifîer fon fîlsj il auroit héfité, 
douté, excepté, réfervé: // auroit raifonnifur le 



mir Actes qui ont été faits au milieu de vous , eufftnt iti faits dont 
Tyr & dans Sldoa y U y a long- temps quelles fe feraient repenties avec 
U fac & la cendre, » 

Cefi. pourquoi je vous dis qui Tyr & Sldon feront traitées moins 
, rlgourcufement que vous y au jour du jugement. 

Et toi Capharnaùm , qui as été élevée jujquau CicT y tu feras aba'fîéc 
jufque dans l'enfer ; car fi lis miracles qui ont été faits au milieu de 
toi % euffent été faits dans Sodome , elle jubfifleroit encore. Matth. II., 
ai , 22 & 23. Voyez auff Luc 10 , 12 , 13 , 14 & 15. 
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précepte ; & Vobiifjance après avoir été mife en doues 9 
m queftion , auroit été refufée. 

1 7. Il eft des hommes moitié tîédes & moi- 
tié bouillans , & ceux-là font les moins mau- 
vais ; il en eft de moitié froids , & moitié 
tiedes : cette miférable tiédeur fe fourre par- 
tout. 

18. La troupe qui fuivoit le Sauveur étoit 
tiède , mais c'étoit peut-être des moins mau- 
vais , partagés entre Chrift & le pain , ( la 
profpérité ). 

19. Dans le Tiède, on l'a vu, le cœur eft 
amolli avant que Fefprit foit offufqué ; le cœur 
eft le premier qui s'égare, & qui rompt l'u- 
nion. La fenfualité, la molleffe s'en emparent, 
la volupté l'affoiblit. 

La maladie du Tiède n'eft pas aiguë , je l'ai dit 
encore , c'eft une fièvre lente ; il ne donne rien 
aux extrêmes , mais il fe donne tout à foi-même; 
exempt des chutes lourdes, exempt des crimes 
frappans , fon cas eft plutôt l'infidélité intérieure 
à l'attrait de la grâce , à l'inftinft fecret de l'Efprit 
qui défire de le mouvoir. Ainfi aucun inftant de 
fa vie n'eft marqué par ces traits faillans qui 
réveillent en étonnant, & forcent le jugement 
par la furprife de l'ame ; la part qu'il met à la 
malle du fcandale n'eft pas fpeâaculeufe , mais 
fourde , continuelle & n'en^eft que plus dange- 
reufe. Sa décadence eft tout à la fois intérieure & 
comme imperceptible dans chaque degré ; on n'en 
apperçoit la totalité fie la grandeur qu'à la fin , 
lorfqu on fait le compte. Il n'eft pas abymé tout 
d'un coup , mais il defeend lentement dans l'abyme; 
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il n'y eft pas précipité, mais tiré; aufli ni lui , ni 
les autres n ? apperçoivent point la grandeur du 
péril fur lequel il roule , parce que tout eft fuccefîif 
en lui & infenfible ; il defcend fi lentement qu'on 
ne le voit pas defcendre ; ce n'eft que lorfqu'il eft 
au fond de l'abyme , qu'on voit qu'il y tendoît , 
aufîi defcend-il plus finement. 

C'eft ainfi qu'enfin fe réalife en lui l'état de 
fécurité & d'aveuglement , que le Sauveur reproche 
au Laodicccn ; alors par un fentiment confus 6c 
une illufion pernicieuie, il dit avec lui: Je fuis 
x 7« riche , je nai befoin de rien , je fuis dans V * abon- 
dance , &c. 

Riche donc de quoi? Voyez-le dans les Laodi- 
céens dont je parle ici. Ils étoient riches des biens 
terreftres ; ils y mettoient une folle confiance. 
D'ailleurs ils connoifToient Jéfùs-Chrift & fa 
doclrine; voilà deux principes oppofés; on ne peut 
24 * fer vir Dieu & Mammon dans fon cœur; il faut que 
l'un gagne & fous-mine l'autre. La crainte des 
contradiftions fi communes alors & de la perte 
de leurs aifes , de leurs richefles , les empêchoient 
de porter ouvertement la livrée du chrétien ; ainfi 
c'étoientdes cœurs doubles & des ames partagées; 
appliquons; voilà l'état du Tiède , vu fous le point 
de vue moral , il eft riche , n'a befoin de rien. Qui 
ofera le révoquer en doute? Il eft honnête homme, 
homme d'honneur aux yeux du monde, i.l vit au 
dehors régulièrement, il évite les grands défovdres; 
il fera bon ami , officieux , abondant même peut- 
être en aumônes , il ne fera littéralement ni 
raviffeur, ni diffolu, ni adultère: il pratique le 
culte extérieur , il fe rend aux ufages > aux 

bienféances % 
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bienféances f &c. Que de richefles ! & comment 

foupçonner alors qu'on nefl pas dans la bonne 

voie ? Quel moyen de penfer que cette route fi 

fûre en apparence peut être encore la porte large Mut. 7.13} 

& le chemin de la perdition ? Comment fentir ; 

qu'avec tout cela on peut encore être mondain , 

plein d'orgueil, de molleffe , de lâcheté, de 

pallions , d'habitudes intérieurement vicieufes , 

fans zele pour Dieu, fans fidélité à fon Efprit, 

fans renoncement à foi-même , fans vraie repen- 

tance, fans défirs vraiment bons, enfoncé dans 

le monde & dans les pafiions fines qui font à l'ame 

une infenfible guerre, & par conséquent être vide 

d'amour de Dieu, & par conféquent encore n'avoir 

pas les premiers principes de la vraie vertu ? 

Mais écoutez le Seigneur qui levé le voile ; ce Apocai. 1: 
Jéfus qui a les yeux penetrans comme la flamme de 
feu , qui fonde Us caeuts avec des flambeaux & cherche Sophon. x % 
les hommes figés fur leur lit qui difent dans leur I2 « 
cœur feduitx V Eternel ne me fera ni bien ni mal. 
Ils ne connoiflent pas , dit-il , ils ne favent plus 
qu'ils font malheureux , miférables, pauvres, aveugles Apocal. $; 
6* nus. Quel entaffement d'épithetes,quede titres 1 7- 
humilians ! Cet homme eft malheureux & mifé- 
rable;mifere préfente, malheur futur d'être infini- 
ment éloigné de Dieu feule fource du bonheur , 
éloigné doublement & par fes fauffes richefles qu'il 
faut premièrement dépouiller , & par l'abfence 
des vraies & fa mifere réelle ; ainfi il eft pauvre , 
pauvre en vertus véritables , abondant en feuilles, 
ftérile en vrai fruit découlant de l'amour de Dieu , 
qui. en eft la feule féve ; aveugle de fe méconnoître 
lui-même & le fort qui l'attend ; nu enfin de la 

tttt 
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Mjtth. ai. précieufe robe de noces , de cette robe indifpenfable 
ii, u. pour être admis au feflin des noces de V Agneau, Et 
voilà l'état de tout homme en qui l'amour de Dieu 
n'eft pas entier. Tout ce qui ne le met pas dans 
un cœur n'y laiffe qu'un germe de décadence & 
une femence de deftru&ion & de mort. 

Et qui exprimera en effet tout le crime de la 
vraie tiédeur , malgré fa vertu apparente? qui mon- 
trera toute fa mifere dans fa richeffe trompeufe? 
Elle obferve quelques points de la Loi , & n'en 
obferve point refont; ce qui feul l'accomplit 
toute entière , c'eft l'aûe vrai & réel de l'amour 
de Dieu 9 quoi qu'il en coûte à la nature. Et cepen- 
dant , qu'on y prenne garde ; je l'ai déjà infinué , 
le degré précis de fon crime & de fa difpofition 
vicieufe ne peut guère s'apprécier, nife détermi- 
ner abfolument fur fon état préfent, quel qu'il foir , 
il faudroit le chercher dans le nombre* la fuite , 
la nature & les qualifications des infidélités pré- 
cédentes. Il faudroit comparer le point où il eft 
avec celui d'où il eft parti , calculer l'intervalle f 
& y ajouter ce que les circonftances foit exté- 
rieures, foit intérieures, y mettent d'aggravant, 
comme les facilités diverfes de retour qui lui ont 
été ménagées & préfentées. 

Mais fans m'arrêter davantage à montrer au 
Tiède fes chutes , fon crime , fa décadence , Jes 
états de dégradation par où il paffe , ceux defquels 
il dégénère & defeend , jufqu'à ce qu'ayant con- 
fommé la malice, il ait auffi confommé fa réproba- 
tion ; voyons-la dans la menace du Seigneur. Celui 
'Apocal. 3. qui eft P amen , la vérité , la règle éternelle du vrai 
**• & du jufte ; celui qui eft le témoin des vertus &t la 
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règle contre les vices , Jéfus , Juge des hommes & 
imitateur des cœurs, qui en perce les replis, qui 
en levé les voiles , qui en démêle les profondeurs 
& toutes les tortuofités, qui en éclaire les obfcu- 
ntés ; Jéfus devant qui les plus petits mouvemens 
font nus & découverts , U vomira de fa bouche. 
Pour connoître la nature & la grandeur de la me- 
nace , développons la figure. 

. T ° ut "yj eft vraiment*!*» , vertueux., 
chrétien & hdelle , eft la nourriture du Sauveur 
C'eft fa viande c'eft fon aliment & fon breuvage! *. , 4 . , a 
U a faim & foif du jufte & de tout ce qui eft faint. 
Et tout ainfi qu'un homme introduit dans foii 
corps une nourriture matérielle qui le reftaure 
lè Seigneur s'approprie fpirituellement & fait 
entrer dans fon corps myftique , dans l'Eglife ou 
militante ici-bas, ou déjà triomphante & cou- 
ronnée , dont il eft le chef, tout ce qui peut être 
adopte, tout ce qui eft vrai, bon, jufte & faint. 
tout ce qui eft dans l'ordre & ce qu'il doit être 
Il adopte le chrétien combattant, en l'établiffant 
dans un état fixe & folide de grâce, jufqu'à ce 
qu il l adopte p us pleinement par le don de la 
béatitude & de la gloire. Ainfi le chrétien eft la 
nourriture du Seigneur préparée dans cette vie & 
unie enfuite à fon corps. C'eft le breuvage dont 
al défaltere fa foif, c'eft-à-dire fon défir ardent du 
bonheur de fes élus & de l'accroiffement & con- 
fommation de fon corps. 

Le Tiède n'y peut être admis en aucun de ces 
fens : il ne peut point l'être ici bas par rapport à 
I état de grâce dont il déchoit tous les jours déca- 
dence qui eft le fondement & la mefure de fa 
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réprobation. La erace qu'il ufe, qu'il diminue en 
lui, qu'il contrifte journellement , l'abandonne 
infenfiblement à lui-même, à fa nature & à fa 
mifere , premier état. 

Quant au fécond , il n'eft point alors un breu- 
vage fait pour Jéfus-Chrift la règle de la fainteté : 
il ne fauroit être un membre de fon corps, il n'eft 
point une pierre de l'édifice. C'eft , pour fuivre 
la, figure, une liqtfeur dégoûtante qui fait mal au 
cœur. Long- temps fa gratuité l'a voulu admettre, 
il Vert obftiné contre elle ; elle ne peut plus l'ad- 
mettre de nouveau , & elle le vomira. Quelle 
juftice, grand Dieu! Quelle exaôitude à lui 
rendre félon fes états, fes démérites & fes œuvres. 
Comme le Tiède a fait de petits effais de fe donner 
à Dieu , qu'il a eu , non une volonté ferme , mais 
des velléités , qui n'étant jamais fuivies d'une 
pleine exécution ne font dans un fens que des 
délitions, une apparence d'obéiflançe & une 
révolte réelle, un hommage feint & un vrai ! 
mépris. : 

De même le Dieu Sauveur fait un effai pour 
l'introduire dans fon corps , dans le lieu de fou 
repos & de fes tabernacles éternels ; il le porte 
jufqu'à fa bouche, mais il le fait rebroufler & 
retourner; il le vomit: tout comme le Tiède eft 
retourné à fes propres voies , qu'il ne s'eft pas donné 
à lui <te tout fon cœur, ainfi Jéfus-Chrift ne fauroit 
le prendre : il a feint de fe donner & l'a renié 
d'effet; le Seigneur auffi feindra de l'adopter & le 
reniera en réalité. Après lavoir introduit jufque | 
dans fa bouche , il le rejettera comme une liqueur 
çmpoifonnée .& pernicieufe, qui n'eft pas faite 
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pour être unie au Saint par eifence. O juftice 
•exade & rigoureufe ! Jefus-Chrift le traitera 
comme il en a été traité. O châtiment ! ô rétri- 
bution ! il l'introduira dans fa bouche. Là on lui 
fera pour fon plus grand fupplice , favourer quel- 
ques in dans les inexprimables douceurs , les 
inénarrables délices du palais de Jéfus-Chrift. 11 
fentira , il comprendra toute l'étendue de la perte 
qu'il a faite. Quels regrets pour le Tiède de voir 
toute l'étendue de cette perte , d'avoir été introduit 
jufque dans le fanâuaire pour y contempler un 
inftant les éternelles beautés de ce corps célefte; 
d'avoir goûté un inftant des délices de fes Saints, 
vu les parcs herbeux , porté les lèvres jujqu'aux p/^ 23. 2 j 
puits d'eau vive, aux ruiffeaux coulans du Liban , C*m$. 4. 15 
au fleuve des délices, de n'être entré jufque dans 
le cabinet nuptial, que pour en être plus honteu- 
fement chaffe ! Comme il a contrifté la lumière , 
ce fera cette lumière elle-même qui le confondra. 
Elle fe vengera en lui montrant tout ce qui lui 
étoit deftiné, s'il eût été fidelle. Il verra les raiforts 
de fa réjeûion^C fera forcé de reconnoître la jus- 
tice de (a condamnation. Plus malheureux mille 
fois d'avoir vu le Ciel & fenti un inftant fes 
célefles douceurs, pour en être privé, que s'il ne 
l'avoit jamais vu. Le Ciel, dit un Pere, le brûlera 
plus que l'enfer. Tel le riche en enfer n'eft pas 
feulement accablé du poids de fon fupplice, il en 
a encore un nouveau dans la vue de la gloire 
d'Abraham & de Lazare dans fon feîn. i MCf l6r 25; 

// fera vomi» Comment le corps faint & célefte 
Pavaleroit-il ? Lui dont la nourriture eft la pure 
vertu , & qui n'y en trouvera que de la fauffe y 

■ tttf 3 
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^antiq. a. 4. lui dont la livrée eft l'amour , lui qui ne peut s'unir 
qu'à un cœur confumé de l'amour de fon Pere , 
comment adopteroit-il une ame partagée, fuyant 
au moindre danger, timide à la perfécution, lâche 
à l'épreuve , refufant le combat & la lutte du 
chrétien , fe préférant à Dieu , lui préférant fa 
paflion favorite & un monde vil & périffable ? 

Enfin comment pourroit-il ne pas vomir le 
Tiède , après avoir épuifé pour lui & pour le 
ramener toute l'œuvre de fa grâce , fait les mi- 
racles d'amour les plus étonnans , lui avoir 
accordé des forces , des lumières , avoir employé 
tant de moyens , tant d'invitations fecretes , avoir 
frappé tant de coups pour le réveiller & le bri- 
fer , lui avoir ménagé tant doccafjons & de 
ifalc\ i4 a .i8. facilités de retour , avoir ébranlé, pour ainfi dire , 
les deux & la terre , la mer & U fec pour le 
fauver; avoir en un mot tout accompli; l'avoir 
fupporté , attendu , lui avoir donné du délai , 
l'avoir ranimé , fortifié , foutenu , fecouru juf- 
qu'à ce qu'ayant enfin confommé la malice par 
tant de révoltes particulières cty infenfiblement 
porté le mépris à fon comble , il ne laiffe plus de 
cours qu'à fa juftice, & force enfin la patience 
Ko», a, 3 , de Dieu à fe tourner contre lui , pour en avoir abufé 
% & S- indignement. 

Ainfi le témoin fidelle & véritable, le Chef, le 
Roi, le Juge ne trouvant point dans le Tiède fa 
livrée & fes couleurs, l'enfermera fous cette 
r Apoc*L ta. terrible fentence : Dehors , dehors les timides , les 
M- lâches & quiconque aime & commet la fauffetL % 
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Remèdes et exhortation 

AUX TlÉDES. 



o 



Tiède J contemple ton fort & fois pénétré 
de terreur , confidere l'abyme où peut-être déjà 
tu es considérablement defcendu , & retire ton 
pied avant que d'être totalement abymé. 

Homme Tiède, & à qui" ne m'adreffé-je pas fous 
ce nom , car on ne voit tout au plus fur cette terre 
que des lâches & des tiédes pour Dieu , réveille- toi Ephef. i^, 
ttentre les morts toi qui dors à moitié , pour être 
éclairé de nouveau ; attife ces reftes précieux d'un 
feu mourant , ranime ces étincelles , ce petit lumi- 
gnon d'une grâce que tu n'as point nourri , & qui 
néanmoins nfcft peut-être pas encore entièrement 
éteint. Combats avec toi-même ,brufque les temps , 
ne garde aucune mefure , force , lutte , arrache , 
emporte. O mon frère ! mets ainfi la foudure à ce 
rofeau moitié cafle , qui peut-être n'eft pas abfo- 
lument brifé, & qu'une foible écorce lie encore. 
Abandonne tes faux àppuis , tes fauffes richeffes , 
tes vertus apparentes qui ne font que péché & mi- 
fere, & dont les iffues nè font que la mort. Et comp- 
tant tout cela pour rien , cherche, acheté l'amour 
de ton Dieu , un amour entier, univerfel , qui eft 
la feule vraie richefle , une obéiflance fans bornes 
qui eft la feule vraie vertu. Défie-toi de toi-même, 
des mouvemens de ton cœur; ne crois jamais avoir 
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affez fait; & comme on courbé un arbre de l'autre 
côté, afin de le redreffer, .va plutôt au-delà du 
but , fi jamais du moins on pouvoit aller au-delà. 
Hafarde , effaye , tente & pourfuis avec vigueur Ôc 
fans relâche. Ton Dieu, qui peut-être n'a pas 
encore figné la fen tence déjà dreffée contre toi, 
qui ne peut s'y réfoudre, qui te cherche encore, 
te tiendra compte de toutes tes violences , il te 
foutiendra & mettra en réferre tout ce que tu 
auras fait en vue de te rapprocher de lui, de luî 
dont l'amour éternel a encore pitié de toi malgré 
toi-même. 

Ecoute, ô mon frère! la leçon de ce Jéfus 
qui foupire de ta perte , qui voudroit retrouver fa 
brebis perdue, & confidere attentivement toute 
la fuite & l'économie de fon confeil. 

O combien il te dit tendrement ! Je te confiillc 
d'acheter de moi de Vor éprouvé par le feu. A ce faux 
métal , à ton miférable alliage il veut que tu fubf- 
titues de l'or , & de l'or épuré cjtft a paffé par 
les opérations purifiantes , la fouffrance , la pa- 
tience; de l'or qui eft forti de l'épreuve, qui eft 
l'amour fiable & fuprême de Dieu. Cet or pré- 
cieux & pur , il faut l'avoir de lui , acheté de moi; 
c'eft lui feul de qui il vient. Viens donc de nouveau 

Ifite, $3. 4. à lui , qui étoit venu à toi , travaillé & chargé t 
ennuyé de ton héfitation f de ta tiédeur, de tes 
incertitudes , de tes langueurs , de ta léthargie ; 

fa;. 4. 9. plie-roi fous fon joug; pour cela fens tes miferes & 
te lamentes. Entre dans une vive & profonde médi- 
tation de ton état, dans un vif & profond fentimeht 
d'in-ji^nation contre toi-même, d'avoir été affez 
renverfé & dénaturé pour partager ton cœur entre 
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un Dieu à qui tu dois tout , par qui tu refpires à 
chaque moment , & un monde vil & périffable 
qui n'eft qu'une fumée , une ombre , une figure 
trompeufe & fugitive, & pour tout dire en un 
mot, le menfonge & le néant. 

Mais remarque lVxpréflion : il veut que tu 
Y achetés cet or. Il faut aller à lui comme un 
marchand. Il te vendra , il ne te donnera plus ; 
il t'avoit donné , comblé de dons & de grâces ; 
mais tu les as diffipés ces dons , tu en as trafiqué à 
ta perte, tu ne les as pas fait profpérer ; follement 
& doublement prodigue , tu es allé deux fois chez 
l'étranger dépenfer ta portion de l'héritage. Et 
telle en maintenant l'économie de fa juftice, qu'il 
ne te donnera plus fi libéralement, fi gratuitement, 
fi magnifiquement. Ce ne fera plus ce bienfaiteur, 
qui avoit joint la gratuité à la toute-richeffe. Tu 
en avois été l'objet , car ta tiédeur eft la fuite des 
fuppreflions volontaires de la grâce. Aujourd'hui 
l'ordre a changé. O fageffe, ô juftice! Et néan- 
moins, ô reffources de la miféricorde d'un Dieu ! 
il te refte pour reflfource Y achat; viens à Jéfus, 
, mais n'y viens pas les mains vides, apporte àfes 
pieds tes offrandes, préfente tes violences, tes 
mortifications , les larmes des facrifices , des 
retours , des combats & la lutte contre toi-même. 

Alors à ton or feront ajoutés des vêtemens blancs, Apoc. 3. 5; 
dont la blancheur reparoîtra inienfiblement. Tu 
les avois aufli reçus les vêtemens blancs; car tu E\&hUi,i6. 
étais nu & découvert' , & l'Eternel , le Seigneur* &fmvans « 
pafla vers toi , étendit fur toi le pan de Ja robe 9 & 
couvrit ta nudité. Il t'at-oit vêtu de broderies , dïhya- . 
cinthcS) de fin Un , de foie, & paré d'ornemens 
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précieux d* or & a" argent , d'une blancheur éclatante ; 
figures de la lumière & des forces qu'il avoit 
jetées fur ta naiffance , des perfe&ions naturelle» 
de ton ame , & de celles que ton efprit y avoit 
ajoutées. Tu les as couverts de taches honteufes. Lb 
blancheur même du fonds qui t'a voit été donné, 
aceufe maintenant toute leur laideur. Diflipe ces 
taches par tes auftérités , afin que le fonds & fa 
candeur fe retrouvent. Que fi tu ne peux retrouver 
le même , achetes-en un autre par tes violences , 
acheté de Jéfus des vêtemens blancs, pour couvrir 
la hpnte de ta nudité. 

Mais il délire , ce miféricordieux Rédempteur 
qui te mené ici comme par la main f que tu 
oignes tes yeux de collyre. Il faut au préalable que 
le voile tombe, que ton aveuglement, que les 
ténèbres que tu as amenées fur toi difparoiffent. 

Mais ô Jéfus 1 comment pourra-t-il oindre fes 
yeux de ton divin collyre, fi tu ne le lui donnes 
toi-même ? Comment fe tirera-t-il de ces ténèbres 
profondes qu'il ne connoît prefque plus , & qui, 
mêlées de faufiles lueurs , l'empêchent d'en foup- 
çonner Pépaiffeur. Tu l'indiques bientôt le moyen, 
ô Prophète par excellence. Tiède, écoute- le en- 
core, & reçois inftruâion. Je reprends & je châtie 
tous ceux que /aime. Quelle profondeur de confeil ! 
prends donc du %ele & te repens. Il eft infaillible, 
fi tu n'es pas totalement endurci , que tu auras 
des affligions & des épreuves t[ui font autant de 
coups deftinés encore à te réveiller, & de marteaux 
pour brifer la dureté de ton cœur. Cefl ton Dieu 
qui te le dit. Il envoie toujours des épreuves au 
Tiède , il t'en envoie par une miféricordieufe 
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difpenfation de fa Providence, Fais- les fervir à 

leur deftination, à te juger toi-même, à fortflr 

de ta léthargie , à fortifier tes mains lâches, à relever H ^ I2; Ia j 

us genoux tremblans. C'en eft le moment , le temps, 

l'occafion, la circonftance. 

Cette maladie qui t'eft envoyée , t'apprend, & 
que le Seigneur eft irrité, & tout-à-la-fois, ce 
que c'eft que ce monde paffager à qui tu as donné 
un cœur qui, devoit être tout entier à Dieu. 

Ce contre- temps te montre que la bataille n'eft Ecckfiafi. 9? 
pas pour le fort, ni le fucces pour le fage ; que les 
projets le!s mieux concertés n'ont d'iflues heureufes 
que celles que le Tout-puiffant leur donne. 

Cet ami , devenu maintenant ton ennemi , te 
fait voir ce que c'eft que les bras de la chair , 
rofeaux fêlés qui percent la main qui s'y appuie , 
& enfin ce que c'eft que l'illufion des amitiés de 
la terre. 

Cette mort imprévue de tes proches , te montre 
ce qu'eft la vie mortelle, la famé, la profpérité, 
& tous ces avantages vains qui ne font pas fondés 
en Dieu leul. 

Prends donc du çele & te repens. Que tous ces 
fujets de réflexion faffent fur toi Pimpréflion la 
plus profonde ! 

Tel font en gros , les moyens dont le Seigneur 
Jéfus fe fert pour te faire rentrer en toi-même , 
pour ranimer tes langueurs fpirituelles. Tels font 
ies inftrumens. Tout ce qui t'arrive, tous les 
états divers intérieurs & extérieurs par où tu 
pafles , font ménagés par fa main invifible & toute- 
fage , & par une Providence défireufe encore de 
ton falut. 
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Voici , dit-il , je me tiens à la porte & je frappe. 
Il fe tient à la porte de ton cœur ; fon divin Efyrit 
qui t'environne, gémit fur toi, il défire, & îoV 
licite de nouveau l'entrée. Il s'y tient par les objets 
de la nature au dehors, deftinés à te faire remonter 
à lui ; par tà confeience au dedans , qui te parle 
foiblement , peut-être , il eft vrai , parce que tu as 
as fou vent méprifé fa voix , mais qui conferve 
encore fes droits , & fe réveille par -intervalles. 
O quels coups il frappe! en tout, par-tout, en 
toute façon ; coups doux & forts , éclatans , re-r 
doublés, ordinaires, extraordinaires, inftruâions, 
exhortations , fa parole au dehors , fes bienfaits , 
fes châtimens, fes promeftes, fes menaces, fléaux f 
pertes, tout autant de Providences marquées pour 
te ramener. Rien n'eft omis , rien n'eft oubViè.Tout 
lui fert de moyens & d'appels. Ainli a-t-il frappé 
P/. 29. 4 & toute ta vie , ainfi frappe- t-il encore. Telle eft fa 

* UIV - voix forte, variée^ continuelle ; aujourd'hui quz tu 
H<b. 4. 7. l\nttnds encore ^ ô mon frère ! rïy endurcis pas ton 
cœur. Ne balance point, ne marchande point; hâte- 
toi, le temps preffe, il elt înexprimablement pré- 
cieux. Chaque nouvelle lâcheté, chaque nouvelle 
infidélité rend l'œuvre plus difficile. Eh 1 ne vois- 
tu pas qu'elle eft déjà prefque impoffible , & qu'un 
rien encore t'établiroit dans l'impénitence. Entends 
/«m, 8. 11. encore ce Jéfus qui crie : Je m'en vais; vous me 
chercherez, & vous mourre[ dans vos péchés. Quel 
fort, ô bon Dieu ! mourir dans fes péchés & 
hors de la grâce ! Entends fon excellente promeffe : 

^<><. 3. 20. Si quelqu'un entend ma voix & m ouvre 9 j'entrerai 
cht{ lui , je fouptrai avec lui & lui avec moi. Je le 
nourrirai, je le reftaurerai; s'il «l'ouvre fon 
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cœur, je le fortifierai, je l'armerai, je ranimerai 
au combat , je ferai fon Proteâeur & fon bouclier; 

Alors , mon frère , le combat 6c la viôoire te 
feront faciles fous ce tout- puiffant Proteâeur, 
que tu forceras de nouveau à retourner à toi, & 
à préfider à tes combats. Tu réjouiras le Ciel & 
les Anges qui en feront les fpe&ateurs , & ils te 
prépareront les couronnes. 

A celui qui vaincra , je le ferai affeoir fur mon 
trône , comme moi f ai vaincu y & je fuis affis fut 
U trône. 

Sou Deo Gloria, Alleluyah. 
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